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D’ H O M E R E. 

» 

CHANT VINGTIEME. 

Ainsi, près des proues recourbées 
des vaisseaux , les Grecs s’armoiént 
autour de toi , fils dé Pélée , brûlant 
de la soif des combats , 'tandis que 
les Troyens', sur une colline oppo- 
sée, se préparoient à soutenir leur 
attaque. 

Jupiter cependant ordonne à Thé- 
mis de rassembler les immortels. 
Elle parcourt en un moment le ciel 
et la terre , convoque cette assem- 
blée au palais de Jupiter. Tous les 
dieux des fleuves s’y rendent en 
ibule ; toutes les -nymphes y vo- 
lent i celles' qui habitent Tagréable 
6 . 1 
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séjour des forêts , ou les eaux des fon- 
taines , ou lejj' vertes prairies ; le vieil 
Océan seul demeure en sa grotte 
profonde : ils entrent dans le palais 
de celui tjui commande aux nuées , 
se placent sur des trônes éclatants , 
séparés par de superbes colonnes > 
élevés par Vulcain pour le pere des 
dieux avec une divine industrie. 
Telle fut, cette assemblée dans la 
demeure de Jupiter. Neptune., dor 
cile à la voix de .Thémis , accourt 
du fond de la mer-au milieu dé la 
troupe céleste^ ei; ^ peine s’estrU 
assis, qu’il intenx)ge en ces .mots la 
fds de Saturne : Ô toi qui laticet. la 
brûlante foudre, pourquoi rassem- 
bles-tu encore les immortels? Veux- 
tu décider enfin du sort des Troyens 
et des Grecs? Ypicile moment d’un 
nouveau combat; tout annonce la 
feu du plus horrible Carnage. î. 

^ X)ieuj^ul^lnanles la terre, répondit 
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JTüpitef, tu pénétrés le dessein qui 
m’engage àvousréunir.Ceux qui tou* 
client à leur perte sont cependant e i* 
core l’objet de mes soins. Pendant 
qu’assis sur lacime de l’Olympe, je re* 
paîtrai mes yeux du spectacle de ce 
combat, vous tous, descendez vert 
les deux armées , et que chacun em- 
brasse à son gré le parti qui l’entraî- 
ne : car si Je fils.de Pélée domine, 
sans rival, dans'les cbamps de cette 
lutte guerriere , les Troyens ne résis* 
teront pas même un moment à sa 
furie. Sa seule présence les a trou- 
blés et mis en fuite ; je crains que , 
transporté de douleur et de rage pour 
la mort de son ami, il ne renverse en 
ce jour llion avant l’arrêt des destins. 

Il dit, et réveille la discorde. Les 
dieux, divisés en deux'partis, cou* 
rent au combat. Junon , la fiere 
Pallas , Neptune qui ceint la terre , 
Mercure l’utile inventeur dés arts, 
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et Vulcain roulant des yeux féro- 
ces et traînant avec effort ses pas 
inégaux , se rangent devant la flotte. 
Au secours desTroyens volent Mars 
portant un casque flamboyant, 'A- 
pollon orné d’une longue chevelure, 
JDianedont le carquois fait les délices, 
Latone, Xauthe, et Vénus déesse des 
ris. . ' : 

Tant que les dieux se tenoient 
éloignés du séjour des mortels , les 
Grecs étoient enfles d’une joie su-* 
perbe; ils avoient à leur tête Achille 
qui depuis si long-^temps n’avoit point 
paru dans le champ des combats ; un 
J tremblement terrible s’emparoit do 
tous les Troyens à l’aspect de ce hé- 
ros couvert d’une armure éblouis- 
. santé ; et pis croyoient voir en lui 
l’homicide Mars, Mais lorsque l’O- 
lympe entier fond dans la plaine, la 
Discorde, signal du carnage, réveille 
tptttç sa^ fureur. Pallas pousse des. 
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cris belliqueux , tantôt aux bords du 
fossé hors du rempart des Grecs , 
tantôt sur le rivage retentissant. 
Mars , tel qu’une noire tempête , 
fait entendre sa voix épouvantable, 
exhortant les Troyens du haut des 
tours d’Ilion , et bientôt volant vers 
le Simoïs jusqu’au mont Caliicolone 
qui borde ses eaux ” 

-.Les immortels , descendus de leurs 
demeures fortunées , enflamment 
ainsi les deux armées au combat, et, 
affranchis de tout obstacle, versent 
parmi elles une rage dévorante. Le 
maître des dieux et des hommes fait 
rouler avec un bruit formidable son 
tonnerre du plus haut des deux; 
Neptune ébranle la terre immense 
jüsques aux sommets des montagnes 
les plus élevées : le mOnt Ida avec 
ses sources nombreuses , les tours, de 
Troie et les Vaisseaux des Grecs, s’a- 
litent et tremblent. Le roi des eu- 
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l 

fers, PJuton épouvanté, s’élance de 
son trône, et pousse un cri terrible î 
il pâlit, il craint que Neptune, sé- . 
parant en éclats la terre ébranlée , ne 
découvre aux dieux et aux hommes 
ces demeures hideuses , désolées , 
que les immortels mêmes regardent 
avec horreur. .. . , 

Tel est le tumulte qui s’élève aux 
combats des divinités. Apollon, ar- 
mé de fléchés ailées, livre la guerrq 
au roi des mers ; Pallas dispute I4 
victoire au dieu des batailles; Diane, 
courbant son arc d’or, brave Junon, 
Diane qui se plaît aux cris des chas- 
seurs et au rapide vol de ses traits, 
sœur de celui qui lance les siens du 
haut de la voûte; céleste; le puissant 
Mercure, bienfaiteur des hommes, 
est l’ennemi de Latone ; et Vulcain 
veut triompher du fleuve roulant en 
des gouffres profonds, nommé Xan- 
the dans le ciel, Scamandre sur la 
terre, 
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liCS dieux combattent les dieux. 
Mais Achille brûle de rencontrer 
Hector en se plongeant dans la mê- 
lée ; c’est du sang de ce chef que 
son cœur aspire sur- tout à rassasier 
le barbare Mars. Apollon , qui aU 
lume une flamme giierriere, excite 
Énée à s’avancer contre Achille, et 
empruntant la voix de Lycaon , un 
des fils de Priam , il lui parle en ces 
mots : Énée , chef illustre, que soi^t 
devenues les bravades que tu faisois 
éclater devant les princes d’Ilion, 
lorsqu’au milieu des festins tu leur 
promettois d’affronter seul le fils de 
Pélée? 

Rejeton de Priam, répond Énée , 
pourquoi me contrains-tu d’attaquer 
ce héros indomtable? Ce ne seroit 
pas la première fois que je braverois 
sa valeur ; mais je n’ai pas oublié 
qu’au irefois il me força d’abandon- 
lier le mont Ida, et que, s’emparant 


de nos troupeaux, il renversa Lyr^ 
nesse et Pédase dans sa course pré- 
cipitée. Si Jupiter ne m’eût protégé, 
s’il n’eût favorisé mon agile retraite, 
jamais je n’aurois pu échapper aux 
coups d’Achille et de Pallas , qui, 
marchant devant ses pas, lui donnoit 
la victoire , l’aniraoit à exterminer 
d’un bras infatigable et Lelegues et 
Troyens. Désormais un mortel ne 
peut s’armer contre Achille ; il a 
toujours à ses côtés au moins l’un 
des immortels qui le dérobe au tré- 
pas. Sa lance ne manque jamais lé 
but , et ne s’arrête point qu’elle ne 
soit plongée dans le corps de son as- 
saillant. Si les dieux ne faisoient 
point pencher la balance en sa fa- 
veur, il n’obtiendroit pas sur moi 
la victoire sans de pénibles efforts, 
quoiqu’il se vante d’être pour nos 
ennemis un rempart d’airain. 

lllitstre héros, repartit Apollon y 
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il est aussi des dieux dont tu peux 
implorer le secours, Vénus t’a don- 
né la naissance ; ce guerrier a reçu 
le jour d’une déesse inférieure: Tunà 
est fille de Jupiter, l’autre du vieil^ 
lard qui régné sur les plaines hu- 
mides. Oppose donc à cet ennemi 
l’airain indomté , et ne te laisse 
point ébranler par ses menaces hau-^ 
taffies, 

, En disant ces mots, il inspire un 
ardent courage à ce chef, qui, cou-; 
vert de son armure éclatante , s’a- 
vance hors des rangs, Junon, qui ap-, 
perçoit le fils d’Anchise marchant 
contre ‘Achille à travers les cohortes, 
guerrières , rassemble à l’écart les 
dieux de son parti ? Neptune , et toi , 
IVIinerve, dit-elle, songez au malheur 
qui se prépare. Vous voyez Énée ^ 
brillant d’airain, s’avancer contre la 
fils de Pélée, et c’est Apollon qui le 
pousse au combat. Contraignons -la' 
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à rentrer dans les rangs : ou qu’à 
notre tour l’un de nous se tenant'à 
côté d’Achille soutienne sa force et 
son courage ; qu’il apprenne que les 
dieux les plus puissants de l’Olympe 
lui consacrent leur amour , et que 
ceux qui veulent écarter d’Ilion la 
guerre et les ravages se consumeront 
en vains efforts , quoiqu’ils’ com- 
mencent l’attaque. Nous tous qui 
secourons les Grecs, nous sommes 
venus du haut des cieux participer 
à ce combat, pour garantir aujour- 
d’hui ce héros des périls imminents 
qui doivent l’environner, lui laissant 
ensuite subir le sort que les parques 
lui filèrent quand sa mere l’enfanta. 
S’il n’est pas instruit de ce dessein 
par une voix céleste , il s’alarmera 
lorsqu’un des immortels lui dispu- 
tera la victoire : leur aspect est for- 
midable quand ils paroissent dans 
toute leur majesté. 
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Junon, n'excitons pas sans besoin 
de nouvelles tempêtes , répondiç 
Neptune, et ne donnons point aux 
dieux le signal d'un combat où no- 
tre pouvoir supérieur nous promet 
le triomphe. Plaçons - nous sur cette 
éminence pour observer les divinités 
qui nous sont opposées, et laissons 
la discorde aux mortels. Si Mars ou 
le dieu du jour commence l’attaque, •> 
si , retardant la course d'Achille , ils 
veulent enchaîner sa valeur , nous 
allumerons au même instant le feu 
des. plus terribles combats; et j’es- 
pere qu’accablés par notre force in- 
vincible ils iront bientôt d’un vol ra- 
pide sur l’Olympe se perdre dans 
l’assemblée des immortels. 

. En même temps le dieu à la che- 
velure azurée les conduit vers le re- 
tranchement élevé que les Troyens, 
avec Pallas , bâtirent jadis pour ser- 
vir de refuge au divin Hercule lors- 
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qu’il poursuivroit le monstre marin 
qui ravageoit ces bords , et le pous- 
seroit loin du rivage dans la plaine. 
C’est là que Neptune et ces dieux se 
placent, environnés d’un nuage im- 
pénétrable, tandis que les divinités 
qui favorisoient Troie se rangent sur 
les sommets du mont dont s’embel- 
lit leSimoïs, autour de vous, dieu 
" de la lumière, et Mars destructeur 
des remparts.’ Ainsi les dieux, assis 
en deux troupes séparées , délibé- 
roient, ettardoient à commencer le 
long et terrible combat , quoique Ju- 
piter leur en donnât le signal du 
haut des cieux. Cependant toute 1 a 
plaine étinceloit de l’airain des com- 
battants et des chars dont elle étoit 
couverte. La terre tremble et gronde 
sous les pas des armées qui courent 
en même temps à l’attaque. Au mi- 
lieu d’elles se rencontrent deux guer- 
riers brûlant d’assouvir leur ardeur 
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martiale, le noble fils d’Anchise et 
le superbe Achille. Enée s’avance à 
pas lents , agitant son casque solide ; 
et, levant d’une main agile’ son bou-* 
cher , il balance son javelot d*aî> 
rain. 

Achille se précipite vers son ad- 
versaire. Tel un terrible lion contre 
lequel s’est rassemblé tout un dia- 
meau armé pour le détruire, mé- 
prise d’abord ses nombreux ennemis» 
marche d’un pas fier et tranquille ; 
quand, blessé pari l’un de ses plus 
hardis assaillants , il se retourne tout- 
à-coup et’Ieur présente une gueule 
béante; il écuaie, tire d’un sein gé- 
néreux de longs rugissements , se 
frappe les flancs de sa queue pour 
s’exciter au combat , et , lançant dei 
regards féroces, tombe sur eux avec 
rage, résolu à perdre celui qui l’a 
blessé, ou à périr lui -même dans 
leurs rangs : tel l’audacieux Achille 
6 . 2 


l4 1.’ ILIADE,' 

vole à la rencontre 'du magnanims 
Énée. A peine se sont-ils atteints 
que l’agile héros des Grecs parle en 
ces mots : 

.Fils d’Anchise, quel dessein t’en- 
gage à traverser ces profondes co- 
hortes et à m’attendre ici de pied 
ferme ? Ton courage hardi te porte- 
roi%-il à me combattre, dans l’espoir 
flatteur de régner un jour sur les 
Troyens avec la dignité de Priam? 
Quand tu ra’arracherois la vie, 
Priam, auquel il reste des fils, et 
qui a fait connoître sa prudence , ne 
remettroit pas ce prix en tes mains. 
Les Troyens ont -iis promis de te 
consacrer le champ le plus fertile 
qui , cultivé par tes soins, se couron- 
nera de bleds et de vignes , si tu m’é- 
tends parmi les morts ? Cette entre- 
prise ne te sera pas facile ; mon jave- 
lot, si je ne m’abuse, t’a déjà mis en 
fuite. Ne te souvient-il plus du jour 
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OÙ , te surprenant près de tes trou* 
peaux y je te fis descendre avec tant 
de précipitation du mont Ida? tu ne 
,te retournas point alors en arriéré; 
tu volas jusqu’au sein de Lymesse ; 
qu’aussiiot je ravageai dans ma pour-* 
suite ardente , l’attaquant avec le se* 
cours de Jupiter et de Pallas; et 
j’emmenai de ses murs une foule de 
captives dépouillées de leur liberté; 
Les dieux te dérobèrent à mes coupst 
mais ils ne te sauveront pas en ce 
moment , quoique ton cœur se le 
persuade. Je t’exhorte donc à te re- 
tirer, à ne pas affronter aujourd’hui 
ma fureur, plus terrible encore, si 
tu ne veux te repentir de tant d’au* 
dace. L’insensé même . est plongé 
dans le désespoir après son égare- 
ment. 

Achille , ne crois pas m’épouvan- 
ter comme un foible enfant par des- 
paiolws, répondit Enée ; je pourroU 
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t’opposer à mon tour la menace 'et 
l’insulte. Quoique tu n’ales vu au- 
cun des miens, ni moi ceux dont tu, 
descends , nous devons nous con- 
noître nous et les noms fameux de 
nos peres ; si tu es né d’une des né- 
réides , la belle Thétis , et du noble 
Pélée, je le suis de Vénus et du ma- 
gnanime Anchise. Les uns ou les au- 
tres auront en ce jour à pleurer un 
jBIs ; car ce combat ne se terminera 
pas en vains discours. 

Cependant , puisque tu parois 
ignorer les nombreux héros de ma 
race , apprends à les connoître ; et 
la renommée te confirmera mes pa- 
roles. Mon origine remonte à Jupi- 
ter; il donna le jour à Dardanus, 
qui bâtit la ville de Dardanie , lors- 
qu’llion, avec son peuple immense, 
n’étoit pas encore, et qu’on babitoit 
au pied de l’Ida , arrosé de sources. 
Pardanus lut pere d'I^richthonius , 
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alors le plus puissant des rois. Trois 
nàillecavales, avec de nombreux pou- 
lains, leurs délices, paissoient dans 
ses humides prairies. Borée, épris de 
leur rare beauté, prit la forme d’uu 
coursier à la crinière azurée, et s’u- 
nit à plusieurs de ces cavales; il en 
naquit douze juments légères. Les 
voÿoit-on bondir dans la campagne , 
leur vol rapide franchissoit les épis • 
sans les courber: s’élançoient- elles 
sur la plaine immense de la mer ^ 
^lles rasoient, sans la troubler, la face • 
des values blanchissantes. Érichtho- 
nius donna dans Tros un roi aux 
Troyens , duquel sortirent trois fils 
illustres, Ilus , Assaracus , et le plus 
beau des hommes,. le divin Gany- 
mede , enlevé pour servir d’échanson 
à Jupiter, et admis dans la troupe 
impiortelle. Le sage Laomédon , né 
d’Ilus, eut pour fils Tithon , Priara, 
Lampus , Cly tie , et Hicétaon, favori 

2 . 
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de Mars. Capys, issu d’Assaracus, 
produisit Anchise , mon pere , com- 
me Priara est celui d’Hector. Voilà 
quelle est la race dont je puis me 
glorifier. Cependant Jupiter , qui 
exerce un pouvoir souverain , en- 
flamme ou trouble à son gré le cou- 
rage des héros. 

Cessons de discourir, immobiles 
dans la lice du combat. On prolonge 
sans fin les propos injurieux; quel 
navire n’en seroit accablé s’il pou- 
voit les recevoir? La langue est lé- 
gère, seme et varie abondamment 
les paroles : d’une et d’autre part la 
champ est vaste; quelque reproche 
qu on se permette, on peut en essuyer 
à son tour. Mais seroit-ce à nous 
de nous quereller ? Que des fem- 
mes, minées d’une haine violente, 
se -chargent dans une place publiqua 
d’opprobres mutuels, et, maîtrisées 
par leur fureur, confondent la vé^ 
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tité et le mensonge : tes menaces , si 
tu n’as recours au fer, ne m’écarte* 
ront point du combat. Il faut donc 
sonder notre valeur le javelot à la 
main. 

U dit , et lance son javelot contre 
le bouclier terrible qui , frappé de 
l’airain, retentit dans .son contour 
immense. Achille , étonné de la force 
du coup , croit que le javelot d’Énée 
percera le bouclier, et l’écarte de son 
corps d’un bras vigoureux. Aveugle ! 
il ne songeoit pas qu’une armure di- 
vine triomphe des mortels. Aussi le 
javelot impétueux d’Énée ne rompit- 
il pas ce bouclier : il ne perce, des 
cinq lames dont Vulcaln l’avoit for- 
mé , que les deux premières qui 
étoient d’airain ; les deux dernieres , 
d’un métal moins solide, étoient dé- 
fendues par une forte lame d’or où 
se brisa l’efibrt du javelot. Achille 
lait partir sa longue lance qui frappe 
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le bord élevé du bouclier d’Énée , où 
l’airain et les peaux ont moins d’é- 
paisseur; le frêne du Pélion perce le 
bouclier avec un bruit formidable: 
Énée se courbe , et , saisi de ter- 
reur, hausse, en l’avançant, son bou- 
clier ; la lance lui rasant le dos , s’en- 
fonce en terre avec • fureur après 
avoir fait voler en éclats les deux cer- 
cles qui bordoient l’armure : échap- 
pé de ce péril, il s’arrête un moment, 
l’œil obscurci d’un nuage , consterné 
de sentir si près de lui ce javelot. 
Mais Achille s’élance , s’armant d® 
son glaive acéré , et poussant des cris 
épouvantables. Énée alors saisit un® 
roche , poids énorme sous lequel en 
nos jours deux mortels auroientsuc- 
combé , et qu’il tourne dans l’air sans 
effort : il l’eùt jetée contre le casqu® 
ou le bouclier d’Achille qui accou- 
roit avec ardeur, et qui eût été ga- 
ranti dé la mort par ses armes , taudis 
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qirece héros , le frappant de son épée, 
l’auroit privé du jour, lorsque Nep- 
tune, attentif à ce combat: 

Ô sort infortuné ! dit-il aux im- 
mortels qui l’environnent , je vois 
avec douleur que le généreux Énée, 
abattu par les coups d’Achille, va 
descendre dans l’empire des ombres , 
victime de sa témérité , séduit par 
Apollon qui l’abandonne au trépas. 
Mais pourquoi ce prince pieux souf- 
friroit-il la peine du coupable , lui ' 
qui chaque jour présente d’agréables 
offrandes aux habitants de l’espace 
immense du cielP'Sauvons-le nous- 
mêmes de la mort pour éviter le 
courroux de Jupiter. Les Destins 
ont ordonné que la race de Darda- 
nus, le plus cher des enfants de ce 
dieu nés de mortelles, ne disparût 
pas entièrement de 1 a terre: celle de 
Priam a perdu son amour; Enée doit 
régner sur les Troyens , lui et les fils 
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de ses fils dans le cours des siècles. 

- Puissant Neptune , répondit la 
fiere Junon , délibéré s’il te convient 
de sauver Énée , ou , malgré sa pié- 
té , de souffrir qu’il soit abattu sous 
le fer d’Acliille. Quant à Pallas et 
moi, nous nous sommes liées en pré- 
sence de tous les immortels , par les 
serments les plus sacrés , à ne jamais 
arracher aucun Troyen à sa perte, 
lors même que Troie entière , em- 
brasée par les héros de la Grèce ar- 
més de flammes dévorantes, sera li-* 
vrée à la rage de l’incendie pour 
tomber en cendres 

A peine a-t-elle parlé que Nep- 
tune court à travers la lice guerriere* 
les javelots bruyants, et arrive au 
lieu du combat d'Éuée et d’Achille. 
Jl couvre d’un nuage les yeux du 
héros des Grecs , tire du bouclier 
d’Knée le redoutable javelot, le dé- 
pose aux pieds du fils de Pélée , et 
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ioüleve le prince troyen , qui , porté 
par la main de ce dieu, franchit le» 
phalanges , les chars nombreux , et 
touche aux derniers corps du champ 
de la bataille ardente, où les Caucons 
s'armoient pour courir aux combats. 
Là Neptune dit au guerrier: Enéé, 
quel dieu t'a égaré , t’a poussé à 
combattre Achille , bien supérieur 
k toi par sa force , et plus cher aux 
ith mortels? Désormais ne lui oppose 
plus ta lance , pour lie pas avancer 
le temps où tu descendras dans la 
demeure dePluton; et ne cours avec 
un libre essor aux premiers rangs 
que lorsqu’il aura subi le destin où 
la parque soumet tous les mortels , 
car tu n’as point à redouter qu’au- 
cun des autres Grecs te ravisse la 
jour. 

Il l’abandonne après ces mots , ei 
dissipe le nuage répandu sur les yeux 
d’Achille. Soudain tous les objets . 
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frappent ses regards : Quel prodige 
étonnant ! dit-il en lui-ménïe plein 
de colere ; mon javelot est à mes 
pieds , et je ne puis découvrir l’as- 
saillant contre qui je l’ai lancé , brû- 
lant de l’abattre ! Il est donc vrai 
qu’Énée est chéri des dieux , et ce 
n’est pas à tort qu’il se vante de leur 
protection ! mais qu'il disparoisse , 
c’est un ennemi vaincu qui , trop 
content d’échapper en ce jour à la 
mort, n’aura plus sans doute l’audace 
de m’attaquer. Volons en animant 
nos cohortes, volons vers le reste 
des Troyens pour éprouver leur va- 
leur. 

11 dit , et s’élance contre eux en 
même temps qu’il exhorte ses trou- 
pes : Nobles Grecs , désormais ne 
vous éloignez plus de vos ennemis*; 
opposant guerrier à guerrier , affron- 
tez les avec courage. Quelles que 
soient ma force et ma valeur , je ne 
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puis mettre seul une armée en fuite; 
Mars ni Minerve , quoiqu’au rang des 
immortels, ne pourroient assaillir et 
poursuivre tant de légions: mais je 
m’engage à vous consacrer to ut ce que 
j’ai de vigueur et d’audace , sans me 
permettre un instant de repos. Je 
vais pénétrer jusqu’au fond de cèi 
rangs , et je doute que celui qui ren-* 
contrera ce javelot se livre à la joie. 

De son côté Hector anime ses 
'troupes d’une voix menaçante ; il 
leur promet d’aller à la rencontre 
d’Achille : Troyens magnanimes , ne 
tremblez point devant le fils de Pé- 
lée. S’il ne s’agissoit que de paroles, 
je ne craindfois pas de combattre les 
immortels ; mais puisqu’il est impossi- 
ble de balancer leur pou’voir, je ne leur 
opposerois pas ma lance. Ne croyez 
pas qu’ Achille remplisse tout l’espoir 
dont son orgueil se repaît ; s’il exé- 
cute quelques uns de ses desseins , 

6 . 3 


I ILIAD®» 

â’autres avorteront au tnilieu de ses 
efforts. Je vais au-devant de ses 
pas , dût son bras être semblable à la 
flamme ; oui, dût son bras être sem- 
blable à la flamme , et son cœur à l’ai- 
rain. 

A ces mots les Troyens , les lances ^ 
dressées, serrent leurs lignes, et unis- 
sant leurs forces, poussent de longs 
cris dans les airs , lorsqu 'Apollon se 
tenant près du fils dePriam: Hector, 
dit-il , ne t’expose pas à te mesurer 
seul avec Aebille ; demeure dans les 
rangs ; contente-toi de lui résister au . 
milieu de la mêlée, si tu veux échap- 
per au vol de son javelot ou aux 
coups de son glaive. A la voix de ce 
dieu , Hector', saisi de quelque éton- 
nement , rentre dans les rangs de sel 
cohortes. 

Gepe ndant Achille, s ’abandonnan t 
à sa courageuse ardeur, se précipite 
contre les T^royens en jetant des ciij 
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épouvantables ; et d’abord il terrassé 
le brave Ipbîtion , cbeF de légion» 
nombreuses , né de l’invincible 
Otrynte , et que la nymphe Nais 
xnit au jour dans la ville opulente 
d'Ida , au pied du Tmole glacé. Cé 
guerrier couroir vers lui , Iorsqu*A* 
chille l’atteint de son javelot au mi- 
lieu de la tête ; elle se partage tout 
èntîere ; la terre retentit de sa chùte, 
et le vainqueur s’écrie d’un air triom- 
phant : Te voilà donc abattu , fils 
d’Otrynte î guerrier si terrible , tu 
rencontres ici la mort» né près du lac 
de Gygée , où est le champ de tes 
peres , aux bords du poissonneux 
Hylhis et des goufïVes d’Hèrmus ! 

Telles sont ses paroles superbes ; 
une sombre nuit couvre les yeux du 
guerrier expirant ; et, à la tête de ses co- 
hortes , les chars des Grecs déchirent 
son cadavre^ Achille atteint à la tem- 
pe munie d'un casque épais le fil* 
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d’Anténor, l'audacieux Démoléont 
le casque est une vaine défense ; la 
lance impétueuse dans son vol perce 
l’os , ensanglante la cervelle , et dom- 
te le Troyen qui ne respiroit que les 
combats. Hippodamus , se jetant de 
son char, fuyoit devant ce vainqueur 
lorsque la même lance le frappe aui 
dos : il rend l ame en mugissant com- 
me un taureau traîné par des bras 
vigoureux vers Hélicé à l’autel de 
ISTeptune que charment les beugle- 
ments de la victime; ainsi l’ame fé- 
roce du guerrier fuit de ses levres 
mugissantes. Achille , armé de la, 
lance terrible, court à Polydore, fila 
de Priam. Priam lui avoit défendu 
de combattre , parcequ’il étoit le plus 
jeune .et le plus cher de ses enfants ; 
il l’emportoit sur eux tous par sa 
course agile. £n ce moment, cédant 
à l’imprudence de son âge, et fier de 
sa légèreté , il 5e précipitoit au plus 
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fort des périls jusqu’à ce qu’il' eût 
perdu sa vie encore tendre. Comme 
il passoit rapidement devant Achille, 
le héros plus ardent lui perce de sa 
lance le dos où se joignent les an- 
neaux d’or du baudrier , où la cui- 
rasse étoit plus forte : la pointe de 
la lance sort par le nombril ; il tombe 
sur se^genoux avec des hurlements; 
couvert d’un nuage ténébreux, il sô 
courbe , et relient ses entrailles de 
ses, mains. Hector voit son frere Po- 
lydore tenant ses entrailles et se rou- 
lant dans le sable: soudain une som- 
bre nuit se répand sur ses yeux; et 
ne pouvant plus combattre loin d’A- 
chille, il s’avance contre lui, agitant 
eon javelot comme la flamme on- 
doyante. Mais qu’Achille est ravi 
dès qu’il l’apperçoit! avec quel trans- 
port il s’élance! Le voici, s’écrie-t-il 
d’un ton superbe , celui qui m’a peC- 
cé jusqu’au fond de l’ame en tuant 

3 . 
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mon ami le plus cher ! Il n’est plus 
temps de nous fuir dans les sentiers 
de Mars. Et lui lançant un regard 
furieux : Approche , et vole au inéms 
instant dans l’empire des ombres. 

Fils de Pelée , répondit Hector sans 
ee troubler , ne te flatte pas que tu 
puisses m’effrayer, comme un en- 
fant, par des menaces insultantes 
.qu’il me seroit facile de t’opposer à 
mon tour. Je connois ta force, ton 
audace; je conviens même que tu 
m’es fort supérieur dans les champs 
de la guerre : cependant le succès 
est entre les mains des dieux ; quoi- 
que moins terrible, je puis te frap- 
ppr et t’arraçher la vie de ce javelot 
armé, comme le tien, d'une pointe 
acérée. 

En même temps il agite , lance le 
javelot, que Pallas d’un souffle léger 
détourne loin d’Achille, et qui, re- 
Tolaut vers Hector , tombe à s©» 
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pieds. Achille , transporté de fureur, 
s'élance sur son ennemi, impatient 
de l’exterminer, élevant jusqu’aux 
deux sa voix redoutable. Mais, tel 
est le pouvoir des dieux, Apollon 
sauve Hector et l’environne d’un 
nuage épais ; trois fois l’agile héros 
fond sur lui avec sa pique d’airain ; 
trois fois il ne frappe que la profonde 
nuée. Alors ces menaces se précipi- 
tent de ses levres : Tu viens donc en- 
core d’échapper au trépas , dogue 
furieux ! ah ! tu étois bien près de ta 
perte , et tu ne dois en ce moment 
ton salut qu’au dieu du jour, que tu 
importunes de tes vœux quand tu 
vas affronter le tumulte des com- 
bats ; mais si je te rencontre désor- 
mais et qu’un dieu ne s’oppose point 
à mes coups , je te plongerai dans 
l’abyme de la mort. Cependant j’im- 
molerai tous ceux qu’atteiadra naon 
▼ol. 



Sa* r’ I L 1 1 O r, ' 

Il dit, et enfonçant sa pique dan» 
le sein de Dryops , il l’abat à ses 
pieds : il l’abandonne , blesse au 
genou avec la même pique Dému- 
chus aussi distingué par la valeur qu» 
par la stature ; et de son glaive im- 
mense il le prive du jour. 11 attaque 
Laogone et Dardanus , deux fils dè 
Bias , et les précipite de leur char, 
perçant l’un de son javelot qu’il lui 
lance, et frappant aussitôr^l’autre de 
près avec son épée. Tros , né d’Alas- 
tor, ne peut échapper au même des- 
tin : le jeune guerrier venoit à sa ren- 
contre et lui embrassoit les genoux , 
le conjurant de l’épargner , de lui ac- 
corder la vie en faveur de la confor- 
mité de leur âge. Insensé ! il ne pré- 
voit pas que ses efidrts seront vains: 
l’ame d’Achille, loin d’être douce et 
flexible, est intraitable et féroce. Tan- 
dis que le Troyen , attaché aux ge- 
noux du vainqueur, desiioit de l'at- 
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tendrir , il est frappé du fer terrible 
qui lui perce le foie et l’arrache : un 
sang noir remplit son sein , ses yeux 
se couvrent de ténèbres , et il exhale 
le souille de la vie. Mais déjà le héros 
plonge dans l’oreille de Mulius sa 
lance dont la pointe sort par l'autre 
oreille, et au même temps il fend 
de son glaive armé d’une loflrde poi- 
gnée la tête d’Échéclus , fils d’Age- 
nor : le glaive fume ensanglanté ; la 
noire mort et l’invincible destinée 
ferment les yeux du combattant. 
Achille poursuit sa course , perce de 
son javelot la main de Deucalion 
où aboutissent les nerfs du coude : 
le guerrier , le bras engourdi , voyoit 
devant lui la mort , quand Achille , 
de son épée , lui abat la tête et la 
fait voler au loin avec le casque , la 
moëlle jaillit des os, et le tronc esc 
étendu sur le sable. Le héros courant 
•uhn attaquer le hls illustre de Pi- 
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rée , Rhigmus venu de laThrace fer- 
tile , il le frappe, et le javelot s’en- 
fonce dans les entrailles de ce chef 
qui roule du haut de son char; et tan- 
dis que son écuyer Aréithoüs tour- 
noit les coursiers pour fuir, Achille 
lui plongeant l’airain dans le dos, lé 
terrasse à c6té de son maître ; lea 
coursiers se cabrent remplis de ter- 
reur. 

' Comme un incendie qui , jetant 
des feux jusqu’à la voûte céleste , 
parcourt avec fureur les vallées pro- 
fon des d’une montagne aride ; la vaste 
forêt est embrasée , et les vents se- 
couent , portent de toutes parts les 
tourbillons de flamme : ainsi , armé 
de sa lance, le héros , qu’on eût pris 
pour l’un des immortels , immole 
tous ceux qu’il poursuit , exerce 
en tous lieux sa rage ; le sang roule 
par torrents dans la noire campagne» 
£t tels que des taureaux au large 


Digitizad by CoogI 


* • C H A NT X X. 35 

front foulant la moisson dans une- 
aire unie où les grains légers sautent 
des épis sous les pieds de ces ani« 
maux mugissants , les coursiers du 
superbe Achille, poussés parce chef, 
foulent et les cadavres et les armes. 
L’aissieu , comme le haut du char , 
est tout souillé du sang que font rer 
iaillir la corne ardente des chevaux 
et les roues rapides. Le fils de Pé- 
lée brûle de remporter une gloire 
immortelle, et ses mains invincibles 
sont couvertes de sueur et d’une 
poussière ensanglantée. 


• I 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGTIEME. 

(Page 1. Jupiter cependant ordonne à 
Thémis. ) 

H O M E K s ne pouToit introduire son hé* 
ros arec plus de pompe qu'en faisant as^ 
sembler les dieux en cette occasion. Ce 
n’est point Iris ni Mercure qui convoque 
cette assemblée , mais Thémis ; seroit-ce| 
comme l’a pensé Eustathe, parcequ’il s’ar 
git de décider du sort de Troie et de punir 
des raarisseurs ? 

Après que Thétis, dit M. de RocheFort, 
est venue apporter à Achille des armes for- 
gées par Vulcain, après que Pallas est des- 
cendue 'du ciel pour distiller dans son sein 
l’ambrosie et le nectar, il falloît bien que 
le merveilleux se soutint , et même que y 
suivant la métliode d’Homere, il allât tou- 
jours en augmentant. Il semble ici parvenu 
au dernier degré ; les deux , la terre et les 
enfers sont agités par l’apparition d’Achüle 
dans la plaine, et tout l’univers semble 
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]prenclre part au combat .où ce héros ra 
s’engager. 

(Page 2 . Le vieil Océart séul deraeute eà 
sa grotte profonde.) 

n n’est pas fiicile de dire pourquoi il ne 
s’y rend point. Je né crois pas devoir rap- 
porter ici les rêves des commentateurs. 
L’Océan étoitle pere des dieux; U étoit re- 
présenté par Orphée, ainsi que par d’au- 
tres poètes , comme fort âgé , îrpto-Ctç-o» 

tLTretvIa'Vi 

(Page 3. Il ne renverse en ce jour Ilion 
avant l’arrêt des destins.) 

C’est un grand éloge de la valeur d’A- 
chille. Le poète a eu l’art de réserver ses 
principaux acteurs pour la fin de son poè- 
me; la scCne du combat va s’agrandir. 

Jupiter à satisfait à sa parole ; Âgamem- 
non a réparé son outrage. Il est permis 
aux dieux de se niéler aU combat ; il le faut 
mime pour maintenir l’especé d’équilibre 
ordonné par le destini 

Homere, dit Lustathe , met du côté des 
Grecs tous les dieux auxquels on doit les 
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arts et les sciences. Junon, comme la déesso 
qui préside aux noées, est intéressée à ven- 
ger une injure faite à l'hymen , et repré- 
sente aussi le gouvernement monarchique, 
mieux établi dans la Grece qu’aUleurs. 
Eustathe oublie qu’ÂpoUon favorise Troie. 
Homere a parl^ ailleurs des motifs de la 
haine de Junon , sans la représenter com- 
me la patrone de l'hymen. Les raisons de 
l’engagement de Mars et de Vénus pour 
les Troyens sont assez sensibles. Il n’en 
est pas de même de celui d’ÂpoDon et d« 
Diane. 

Quant à la doctrine du desdn , elle n’est 
pas plus claire que beaucoup d’allégories ; 
Il semble qu’on pouvoit avancer ou retar- 
der ce qui avoit été marqué par ses décrets. 
H n’est pas étonnant , dit Pope , qu’on 
trouve quelque obscurité chez un poëte 
aur tme matière qui a embarrassé tant de 
théologiens et de philosophes. 

( Page 4> Apollon orné d’une longue cho« 
vclore.) 

L’épithete grecque veut dire propre- 
ment , iKxoKsvs ; B qui a consecré tous se« 
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cheveux». Macrobe l'explique des rayons 
du soleil. 

■ (Ibidem. Pallas pousse des cris bellî- 
queux. ) 

Homere, sous toutes ces grandes ima- 
ges , peint le tumulte horrible qui se fait 
depuis les tours de Trçie jusqu’aux bords 
de la mer. 

(Page 5. Le roi des enfers , Pluton épou- 
vanté. ) 

Homere termine une description magnî- 
fique par ce tableau , un des plus sublimes 
de toute l’Iliade. On connoit l’imitatioii 
que Virgile en a &ite : 

l 

Non secùs ac si qnâ penitùs vî terra dehiscens 
Infemas reseret sedeS;, et régna rerludat 
Pallida, dîs invisa , superque immane barathrma 
Centatur , txepidentque immisso lumine mânes. 

AEnsid. lis. VllI. 

Virgile a fait une comparaison de ce qui, 
dans Homere, offre une action très vives ' 
cela seul rend la copie bien inférieure au 
modelé. D’ailleurs on ne voit point 
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!e poëte latin ce trait ; « Pluton s’élance do 
« son trône , et pousse un cri terrible ». 
Oride a imité ce tableau d'Homere ; mais» 
quoique son imitation soit directe, elle est 
au-dessous de celle de Virgile. Voici la tra^» 
duction que Despréaux a faite de cet en- 
droit du poëte grec ; 

Pluton sort de son trône , il pâlit , il s’écrie ; ’ 

II a peur que le dieu , dans cet affreux séjour, 
D'un coup de son trident , ne fasse entrer le jour , 
Et , par le centre ouvert de la terre ébranlée. 

Ne fasse voir du Styx la rive désolée , , 

Ne découvre aux vjs'anfs cet empire odieux , 
Abhorré des mortels, et craint même des dieux. 

A l’exception de l’hémistiche assez foible, 
« Pluton sort de son trône» , il a embelli 
son original et a profité de ce trait de Viiv 
gile , « trcpidentque im'niisso lumine ma- 
« nés ».Ces libertés sont permises dans une 
traduction en vers. J’ai cru devoir offrir 
«ne image, sans doute moins brillante, 
mais plus fidele, de ce fameux tableau. Ho- 
mère a des idées riches et grandes, mais il 
les présente toujours avec simplicité. Il no 
m’auroit pas été permis comme à De$^ 
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|>réaux de recourir à Virgile pour embellir 
Homere. Je suis loin de ne pas rendre jus> 
tice à cette copie inimitable de Despréaux : 
mais chaque genre d’ouvrage a ses réglés ; 
celles qui assujettissent le traducteur en 
prose sont plus séveres. Il lui reste cepen- 
dant assez de ressources pour qu’il ne pro- 
duise pas une copie froide et inanimée. Je 
remarque que madame Dacier , qui d’ordi- 
naire songe peu à prêter des beautés à 
Homere , a pris ici plusieurs traits de Vir- 
gile ou de la traduction de Despréaux. 

( Page 6. Nommé Xanthe dans le ciel. ) 

' Les anciens noms sont attribués par la 
poëte aux dieux , et les plus récents aux 
hommes. (Le scholiaste. 

(Page?. C’est du sang de ce chef- ) 

Expression métaphorique , pleine de 
force. Si on veut la prendre à la lettre » 
comme a fait madame Dacier , qui néan- 
moins a un - peu afibibli le tour de l’origi- 
nal en traduisant , « tuer sous les yeux de 
Mars», telle sera la barbarie de ce dieu» 
qu’il se repaîtra même du sang de ceux 

4 - 
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, dju'il prolege ; ce qui rappelle ce beau Ycrl 
dü la Henriade au sujet de la Dîsc'erde': ' 
Xe sang de son parti rougit souvent sés'rnains. ' 

pi -T 

(Page 8. Il a toujours à ses cAtés au moiu^ 
l’un des immortels, ) 

La particule qui n’a pas été vendu© 
par les autres traducteurs , n’est point ici 
inutile. Achille est si terrible, que l’fm Croit 
qu’il a souvent plusieurs divinités qui lé 
•protègent. ' ’n'. 

(Page 1 1 . Se perdre dans l’assemblée de* 
» • ‘ immortels. ) . ‘^ ) 

Il n'y avoit qùe les dieux principaux qui 
fussent descendu s' dans la plaine. ' • ■ t 

(Ibidem. Bâtirent jadis pour servir do 

' refuge divin Hercute.'> -*i > 

On voit , dans Homere ; bien des trace* 
de la naissance des sociétés. Oh is’occupà 
long-temps à défricher les forêts ,'à'déli» 
vr'er la terre des animaux féroces iq«i s’ét- 
ioisnt trop multipliés;' Ces allusions , 

Je poëte seme rapidement sur sa route , 
jettent dp layanété dans son'po^é. 


t 
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FaWe raconte qu’Hésione , fille de Laornéi- 
don, avoir été exposée, par l’ordre d’un 
oracle,' à un monstre marin qui vengeoit 
Keptune frustré de la récompense promiso 
pour avoir bâti les imirs de Troie ; Her- 
cule délivra cette' princesse. Homere ne 
parle que du monstre marin ; la fable d’Hé- 
«ione lui est sans doute postérieure. ‘ 

(Page 12. Délibcroient , et Indolent à , 
commencer.). .. . 

■■■ Comme ce combat pourroit avoir ddâ 
suites terribles , ces dieux, balancent quel- 
que temps avant d’en venir aux mains. Lô 
*poëte,'dit Pope'", écarte 'les dieux', afin 
qu’Achille ait tout l’honneur de cette jouri 
née. . ; • . - J 

; , ( Page 1 3 . Enée s’avance à pas lents. ) 

' Cela feit une opposition avec l’impétutf» 
sité d’Achille; Le grec ne dit pas à la letw 
tre , w à pas lents » , mais il l’exprime pap 
deux spondées qui terminent le vers. U 
faut rendre , non les mots , mais l’esprit 
d'un poète. 
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^ Ibidem. Quand , blessé par l'un de ceft 
plus hardis assaillants. ) 

Cette comparaison a im rapport parti- 
culier à la situation d’Achille. Comme ca 
lion , il semble avoir long-temps méprisé 
scs nombreux ennanis ; quelle blessura 
plus cruelle que la perte de Patrocle ! ces 
longs rugissements nous retracent les cris 
douloureux du héros. Horaere a souvent 
peint le lion ; mais ici , plein de l’idée d’A- 
chille, ses couleurs sont plus fortes et plus 
terribles. Les naturalistes ont observé qna 
la queue du lion indique le calme ou la co> 
lere où il se trouve. 

L’emploi qu’Homere fait ici du mot 
•^XAwitôuv , «lançant des regards féroces » , 
explique l’épithete consacrée à Minerve y 
TBUx'BtEus ou d’asur. Elle déngne l’é- 
clat terrible des regards d'une déesse si 
guerriere : aussi, au premier chant) Ho- 
mère dit-il en parlant d’elle : 

'. . . ùiitaJ'* 01 pdurB'tr» 

Anacréon a dit : 

Te J'è (èXtfAfASL iCÿ 
AV# 'ti jrt/pos TToIttret 
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A''^et aîç 

. A^^st J' ûyfov ch; Ky-3»:»'. 

On voit que le feu des regards de Mi- 
rerVe est ici opposé à la tendresse de ceux 
de Vénus, 

(P. i6. Mon origine remonte à Jupiter.) 

Les raisons qu’apportent les commen- 
tateurs pour excuser cette digression n« 
sont pas satisfaisantes. 

Les anciens étoient grands généalogis- 
tes ; leur mémoii-e 'au défaut d’annales 
auxquelles elle auroit pu recourir dans ' 
l’occasion , so chargeoit de ces sortes de 
détails , et se les rendoit i'amiliers : les 
lecteurs pouvoient s’y prêter, en faveur 
de l’instruction. On trouve à cet égard ^ 
comme à plusieurs autres , quelque resr ' 
seinblance entre Honiere et Moïse. Achille ‘ 
venoit de traiter Énée avec beaucoup do 
mépris; c'est ce qui porte celui-ci à cette 
valiterie. Horace dit : Fortes crearitur 

« fortibus». Énée oppose donc sa généa- 
logie à Achille , qui venoit de lui rappeller 
qu’il l’avoit mis en-fuite. La meilleure rA. 
i^UÛon eût été sans doute- de combaiu^ 
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avec bravoure; n’étant pas assuré du suo 
cèsy il veut du moins y avant le combat » 
faire son apologie et lui dire qu’il a hérité 
de la valeur de ses aïeux , mais que c’est 
aux dieux à décider de la victoire. Si Àchillo 
l’écoute tranquillement, c’est que noua 
voyons par toute l’Uîade que c’étoit un 
usage établi dans les combats , et comme 
une attention qu’on ne refusoit pas à son 
plus mortel adversaire. U faut cependant 
convenir que ce discours d’Énée est trop 
long , sur-tout en un moment où le poëte 
a montré tant de feu. Mais, si c’est un des 
endroits où Homere a sommeillé, il lui est 
arrivé, tout en sommeillant, d’enhtntev 
des vers admirables , que s’approprient 
ceux qui veillent. On volt bien qu’indé> 
pendamment de la fiction ingénieuse do 
Borée qui prit la forme d’un coursier, je 
veux parler du beau tableau de la légèreté 
des juments d’Érichthonius, tableau copié 
par Vi gile dans ces vers connus de tout le 
monde : 

nia ve! intactic segetis per summa volaret 
Gramiua , nec tenerascursu læsUset aiisu*.t 
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Tel mare per mediiun , fluctu suspensa tumenti , 
Ferret iter , celeres nec tingeret æquore plantas. 

AEssio. LiB. VIL 

(Page 17. Pour servir d’échanson.) 

C’étoit une fonction honorable chez le« 
anciens que d’étre échanson dans les grands 
repas et dans les fôtes publiques ; on la 
donnoit toujours aux enfants de la pre« 
miere qualité. (Eustathe. 

(P. 18. Quel navire n’en seroît accablé?) 

U y a àla lettre,» un vaisseau à cent rames 
« ne pourroît les porter» , expression con- 
Xbrme au génie de ces temps-là, mais qu’où 
ne peut rendre très littéralement en notra 
langue. Lucien ' a dit de même, mxetç à/xet- 
^<tç > ce <jui revient à « char- 

B retée d’injuresS> , terme bas. Ainsi ce qui 
est ignoble dans une langue peut ne pas 
l’être dans une autre. Le lecteur s’apper- 
cevra bien qu'Enée prouve par lui-mêm# 
que «la langue est, comme il le dit, lé* 
gere ». On pourroit l’avancer de plusieurs 
des héros d’Homere: «Ils sont, a dit Vol- 
Caire , babillards outrés f maiU^sublûnes. v 

(1) SuDttChtU. 
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, (P. 2 1 . Enée doit rogner sur les TioycnS. ) 

H'ic domus i\Ereæ cunctis domlnabitur oris , 

Et naû natorutn , et qui nascentur ab illis. 

Æneid. lie. III. 

Ce passage d’Homerc ruine la fameuso 
cLimere de l’empire romain et de la fa- 
mille des Césars, qui vouloient Tua et l’.tu- 
p"e ti.'’cr leur origine de Vénus par Enée , 
prétendant (ju’après la prise de Troie Enée 
ëtoit venu en Italie. Denys d’Halirarnasse, 
pour faire sa cour à Auguste, a ci rit qu’Ho- 
incie avoit voulu dire : «« Il régnera sur les 
« Tioyens qu’il aura menés avec lui ea 
« Italie». Quoique Str.ibon écrivît vers le 
commencement du régné de Tibere , il a 
pourtant eu le courage de bien expliquer 
cet endroit d’Homere, (Madame Dacier. 

Il y a une autre leçon {le cet endroit oik 
se trouve au lieu de Tf-uss-a-i , 

selon laijuelle Homère auroit dit qu’Ené® 
obtiendroit un empire universel. Cette le- 
çon pourroit bien être riée de la llatteric, 
ou être une correction faite d’après le texttt 
que j’ai rapporté de Virgile. 
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(fage 22. Lots même que Troie entiete , 
embrasée. } 

Nous avons déjà va plusieurs fois qu« 
lunon est Constante en sa haine. La répé- 
tidon fréquente du mot /«.'mtcii marque 
qu’elle ne respire que Terabrasement de 
Troie , répétition que nous avons imitée 
dans la traduction. 

(Page 23. Où les Caucons s^armoienL) 

C’étoietit, comme les Félasges , une na« 
don errante et vagabonde; c’est pourquoi 
Homere les a joints dans le dixième chant. 
Il y en avoit dans le Péloponnèse^ Ceux 
dont Homere parle ici habitoient aux en- 
virons d’Héraclée jusqu’à la Cappadoce et 
au fleuve Farthénius. (Madame Dacier. 

(Ibidem. Enée, quel dieu t’a égaré?) 

Toute cette machine et ce discours, qui 
ont quelque chose de piquant par leur sin- 
gularité , puisque Neptune , protecteur des 
Grecs, met à l’abri de l’insulte un des chefs 
ennemis f donnent de l’éclat au héros du 
poëme. Un dieu fait dispaioitre Ënée du 
6 . 5 


f 
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combat, ce qui sauve un peu La gloire de 
ce clief. 

( Page 26. Ne t’expose pas à te mesurer 
seul avec Acliille. ) 

Comme Apollon représente le destin , 
ces paroles signifient les pressentiments 
qui s’élèvent dans le cœur d’Hector. Pour- 
quoi, dit-on, ce chef n’est-il pas secouru 
par Apollon dans le dernier combat que 
nous le veiTons livrer ï La doctrine du des- 
ûii peut satisfaire à tout; et si Apollon 
avoit continué de secourir Hector, il au- 
roit eu à combattre les dieux du parti des 
Grecs, qui dévoient tôt ou tard prévaloir. 

(Page 28. Comme un taureau traîné par 
des bras vigoureux vers Hélicé. ) 

Ville d’Acbaïe. Neptune y avoil un tem- 
ple magnifique où les Ioniens lai faisoient 
tous les ans le sacrifice d’un taureau, et 
c’écoit pour ce peuple une marque sûra 
que le sacrifice seroit accepté lorsque le 
taureau miigissoic étant conduit à l’auteL 
Après la migration ionique, les Ioniens 
D’Asie s’assembloient dans les cunpagnes 
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dc Priene pour célébrer la même fête m 
l’honneur de Neptune Héliconien. Homerè 
avoit 5ans doute assisté souvent à ce sacri* 
lice. ( Madame Dacier. 

( Page 29 . Mais qu’ Achille çst ravi dèa 
qu’il .l’apperçoit î ) 

Ce petit combat ne sert que de prépara- 
tion au dernier. Homere ménage l’intérêt. 

Il Faut qu’auparavant Achille se fasse con- 
noJire par de nombreux exploits , et que 
la victoire qu’il remportera sur Hector les 
couronne. Mais on ne voit pas sans fré- 
mir la rencontre de ces deux rivaux. 

(Page 5o. Je conviens même que tu m’es 
fort supérieur. ) 

( 

Comme la force entroit pour beau- 
coup dans la valeur, les rangs de tous 
les héros étoient bien marqués ; et plu- . 
sieurs exemples nous ont dé]a fait cnnnoi- 
tre que , selon l’esprit de son siecle , cet 
aveu d’Hector n’étoit point aussi humi- 
liant qu’il nous le paroit. Au reste, dit ma- 
dame Dacier , Hector reconnoît Achille 
pour plus vaillant , et il ne laissa pas de le , 
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combattre. C’est tout ce que peut foire le 
plus grand courage. 

( Ibidem. Armé , comme le dcn , d’une 
pointe acérée, ) 

Xt nos tela , patcr, ferrumque haud debile dextrà 
Spargimut, et nostro sequitur de vulnere sanguis. 

AEn'eid. lis. XII. 

(Page 3 1 . Alors ces menaces se précipitent 
de ses levres.) 

J’ai jugé avec Eraeid que le vers précé- 
dent ^ qui ne se trouve pas dans plusieurs 
manuscrits , a été transposé ici mal-à-pro- 
pos , et qu’il comuent de le retrancher. 

( Page 3a. Le conjurant de l’épargner, ds 
Kii accorder la vie. ) 

Si Achille, dit Pope, eût montré de la 
pitié , son caractère étoit mal soutenu. Lé 
poëte l’a peint d’après la renommée. 

(Page 34 . El tels que des taureaux au 
large front. ) 

L’imagination d’Homere s’échauffe ^ 
mesure qu’il déoric des combats ; c'est 
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alors qu’il accumule les comparaisons. On 
voit ici que les anciens faisoient fouler la 
ble, au lieu de le battre; coutume qui, 
comme on l’a observé, a^ régné en Judée , 
et régné encore chez les Turcs et les Grec^ 
modernes. 

riw DIS REMAB-q. SUR EE CHANT XX. 


• . ? 
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DAja lesTroyens, dans leur déroute, 
touchent aux bords du fleuve dont 
le cours embellit ces campagnes , le 
Xanthe profond , né de l’immortel 
Jupiter. Là Achille , séparant leurs 
cohortes , pousse les unes vers Uion , 
et les disperse sur la même plaine 
où naguère fuyoient les Grecs épou- 
vantés quand Hector s’abandonnoit 
à sa fureur; c’est là que se précipi- 
tent les flots de ces cohortes trem- 
blantes , Junon répand devant elles 
un nuage épais pour retarder leur 
fuite. Les autres roulent avec bruit 
dans les gouffres du fleuve argenté 
qui retentit de leur chùte ; et tout 
le rivage pousse de longs gémisse- 
ments tandis qu’ils jettent des cris de 
rage , nageant qà et là , tournoyant 
avec les gouffres, Comme on voit 
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clés nuées de sauterelles , chassées 
par la flamme impétueuse , i'uir d'un 
vol précipité vers un fleuve à travers 
les campagnes ; la flamme alluméa 
soudain les poursuit sans se ralentir, 
jusqu'à ce que , frappées d'épou- 
vante , elles s'ensevelissent sous le^? 
eaux : ainsi les flots bruyants du Xan- 
the éciimeux sont remplis de troupes 
confondues d'hommes et de chevaux 
fuyant devant les rapides pas d'A^ 
chille. 

Le héros laissant son javelot sur la 
rive, l'incline contre un tamarin , et, 
armé de son épée, il s’élance, tel 
qu’un dieu , dans le fleuve, médite 
un horrible carnage , frappe tout à 
l’entour de lui au milieu des vagues; 
de sourds gémissements partent du 
sein des malheureux atteints de son 
fer, et le sang rougit l’onde. Tels 
que les habitants des eaux qui, pleins 
de terreur, fuient un dauphin mon^« 


Digitized by Google 


56 l’ I t I A r> K , 

trueux, et se cachent en foule dans 
les antres d’un port tranquille; celui 
qu’il saisit est dévoré : tels , dans les 
flots , les Troyens éperdus cherchent 
un asyle sous les bords recourbés du 
fleuve. Las enfin du carnage , Achille 
choisit douze jeunes Troyens d’un 
Trang distingué, dont le sang doit cou- 
ler snr le tombeau de Patrocle : il les 
tire du fleuve immobiles d’effroi , 
semblables à des faons timides; et, 
leur liant les mains derrière le dos 
avec les riches baudriers qui cei- 
gnoient leurs tuniqueà , iHes remet 
à ses compagnons , et leur ordonne 
de les conduire vers ses tentes. 

' Mais bientôfil renouvelle son ar- 
dente poursuite, impatient de semer 
le trépas. Là il rencontre un des fils 
de Priam , qui fuyoit hors des' flots , 
Lycaon , que jadis il surprit de nuit , 
et entraîna, malgré sa résistance, 
loin du champ deson peie. Le jeune 
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Troycn coupoit les tendres branches 
<i'un figuier sauvage pour former le 
contour de son char, quand, 6 mal- 
heur imprévu ! il fut enlevé par le 
fier Achille , conduit à Lemnos et 
vendu au fils de Jason : Eétion , né 
dans Imbre , et l’ami de Priam , l’afi^ 
franchit à grand prix , et l’envoya 
dans la noble Arisbe , d’où il revint 
en secret dans la maison de son pere* 
Depuis son arrivée, onze jours se 
passèrent en festins au milieu de ses 
amis ; le douzième jour un dieu le 
fait retomber entre les mains d’A- 
chille, qui , désormais sourd à tous 
ses regrets , doit l’envoyer dans la 
demeure des morts. Le héros l’ap- 
perçoit dépouillé de son casque , de 
son bouclier et de son javelot , armes 
qu’il vient de jeter sur le rivage , 
pouvant ù peine fuir hors des eaux , 
couvert de sueur et succombant à. 
l’excès de la fatigue. Ciel ! dit, Achille 


en son ame indignée, quel prodige - 
frappe mes regards ! désormais Ites 
audacieux Troyens auxquels j’ai ra- 
vi le jour reviendront sans doute du 
noir empire des ombres , puisque 
celui-ci , échappé au trépas , et vendu 
dans l’isle sacrée de Lemnos , ose 
reparoître, malgré la barrière de la 
mer écumeuse que tant d’hommes 
respectent. Mais il connoîtra les 
coups de ma lance, et nous verrons 
s’il lui sera aussi facile de revenir 
des sombres bords , ou s’il restera en- 
seveli dans le sein de la terre , qui 
triomphe du plus intrépide. 

' Pendant qu’il formoit ce dessein , 
le guerrier s’avance , plein de cons- 
ternation , désirant d’embrasser ses 
genoux et de se dérober à la mort. 
Achille leve salance : le Troyen cour- 
bé accourt et tombe à ses pieds ; la 
lance qui lui a rasé le dos est enfon- 
cée dans la terre , impatiente de s’a- 
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breuver de sang. Lycaon d’une main 
embrasse les genoux du héros , et 
de l’autre tient l’arme terrible ; et 
sans l’abandonner: Je t’en conjure « 
Achille , dit-il d’une voix humble et 
touchante, épargne-moi; sois ému de 
compassion en ma laveur: tu vois de- 
vant toi, 6 l'avori de Jupiter, comme 
un suppliant digne de respect. Je fus 
nourri de ton pain lorsque tu m’en-, 
levas à nos campagnes florissantes ; 
conduit loin de mon pere et de mes 
amis , vendu à Lemnos , je te valus 
le prix d’une hécatombe : mainte- 
nant tu recevras trois fois ce prix 
pour ma rançon. Voici seulement la 
douzième aurore que je suis rentré 
dans Troie après avoir souffert tant 
de traverses , et déjà un destin fatal 
me rejette entre tes mains ; je suis 
sans doute l’objet de la haine de Ju- 
piter. Hélas 1 ma raere Laothoé m’a 
donné une vie bornée à bien peu de 
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jours , ma mere , fille du vieux Al- 
lée qui commande aux belliqueux 
Lélegues sur les hauts remparts de 
Pédase aux bords duSatnion ; placée 
parmi les nombreuses épouses de 
Priam , c’est d’elle que sont nés deuit 
fils destinés l’un et l’autre à recevoir 
de toi le trépas. Déjà ton javelot a 
renversé aux premiers rangs Poly- 
dore animé d’une valeur divine : en 
ce moment , c’est moi qui touche à 
ma perte; car je ne puis me llatter 
d’échapper de tés mains , puisqu’un 
dieu m’y précipite encore. Je t’a- 
dresserai dépendant cette priere, je 
te conjure de l’écouter : ne m’ôte 
point le jour; songe que je ne tiens 
pas la naissance de la mere d’Hec- 
tor qui t’a privé d’un compagnon 
dont la douceur égaloit le courage. 

Ainsi le fils de Prîam imploroit le 
héros ; mais il entendit cette réponse 
terrible : Insensé, ne me parle point de 
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tançon, finis ce discours. Avant qua 
Patrocle arrivât à son heure Fatale, 
on m’a vu épargner les Troyens ; un 
grand nombre d’entre eux ont obte- 
nu de moi la vie , et, vendus à l’é- 
tranger , n’ont été soumis qu’à l’es- 
clavage : désormais aucun de ceux 
qu’un dieu conduit sous mes coups 
devant Ilion , et bien moins encoro 
les fils de Priam, ne doivent échapper 
au trépas. Ami , meurs à ton tour x 
pourquoi ces inutiles regrets? Pa- 
trocle, que tu es loin d’égaler, n*es^« 
il pas descendu chez les morts ? Tii 
vois ce que je suis ; on vante ma força 
et ma valeur; né d’un pere fameux, 
j’ai pour mere une déesse : cependant 
à chaque instant du jour l’inflexiblé 
parque menace de me saisir moi- 
méme ; et quelqu’un , de sa lance , 
ou du rapide vol de sa fléché , aura 
la gloire de m’abattre. 

J1 d^t , et déjà le guerrier a'perdit 

é 
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toutes ses forces ; sa main abandonne 
le javelot d’Aclillle ; assis , il déploie 
lesbias. Le héros s’arme de son épée^ 
et, lui perçant le sein, la lui plonge 
toute euliere d^ins le corps. Lycaoix 
touche la terre do son iront ; un sang 
noir ruis.selaut de son sein inoiido 
le sable. Aclîilîc livre le cad.ivre au 
fleuve pour l’entraîner dans son 
cours , et dit d’un air insultant ces 
paroles: 

Demeure parmi les habitants des 
eaux ; sans crainte ils suceront le 
sang qui coule de ta plaie. Ta mere 
ne te placera pas sur un lit funèbre 
et ne t’arrosera point de ses larmes 
le Scamandrè impétueux te roulera 
dans le vaste sein de l’océan , et quel- 
que monstre marin , s’élançant sur 
la face des sombres vagues où regue 
riiorreur, dévorera la chair éclatan- 
te de Lycaon. Troupes craixitives , 
puissiez- vous tous ainsi périr, fuyant 
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clevant mes pas et poursuivis pa.r rna 
lance liomicide jusqu ce qu’Ilioa 
tombe en ruine! Ce Heuve même» 
malgré l’immense et rapide cours de 
fon onde argentée , ne pourra vous 
dérober au trépas ; c’est en vain que 
vous lui sacrifiez tant de taureaux, 
èt que de vigoureux coursiers, vic- 
times vivantes, sont engloutis dans 
scs nbymes ; vous subirez une mort 
terrible jusqu’à ce que vous ayiéz 
tous expié celle de Patrocle , et le 
carnage sanglant' qiie vous avez fait 
des Grecs près de nos vaisseaux dans 
l’absence d’Achille. 

^ A ces mots le Xanthe outré de 
courroux songe comment' il répri- 
mera la fougue d’Achille et garanti- 
ra les Troyens de leur perte. Le hé- 
ros , avec sa lance , voloit contre 
Astéropée pour l’exterminer. Ce 
guerrier étoit fils de Pciégon né d’un: 
lleuve renommé par l’abondance de 


Digitized by Google 



64 X.* 1 X. 1 A D s, 

ses eaux, de l’Axius, etdePéribée, I a^> 
née des filles d’Acessamene. Achille 
fond contre ce guerrier , qui , sorti de 
l’onde , osoit l’attendre ; il tenoit en 
chaque main un javelot. Le Aanthe 
l’enllammoit de courage , indigné du 
meurtre des jeunes combattants que 
ce héros , le cœur fermé à la com* 
passion , avoit frappés au sein dç ses 
ondes. Lorsque les deux ennemis sont 
en présence : Quel es-tu ? dit Achille ; 
de quelle origine es-tu sorti , toi qui 
as. l’audace de me combattre? Mal> 
heur à ceux dont les fils affrontent 
ma fureur! 

Noble Achille, répondit l'illustre 
guerrier, que t’importe mon origine? 
Je viens des contrées lointaines de 1^ 
fertile Péonie , à la tète de combat<« 
tants armés de fortes piques ; l'aurorq 
a paru douze fois depuis que je suis 
en ces lieux, Tu vois le petit-fils du 
fleuve Axius , d’Axius ^ui répand d« 
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Îiî Belles eaux dans les vastes cam- 
paï^nes; ce dieu donna la naissance, 
àPèlegon dont le javelot est fanieux, 
ét c’est de lui que j^e tiens la vie. 
Maintenant tu me connois , grand 
Achille ; combattons! * 

Il dit d’un air menaçant. Acliille 
leve aussitôt sa lance. Astéropée , 
plein de courage, fait partir à la fois 
ses deux javelots de ses mains égale- 
rnent exercées aujf combats ; rurî 
frappe le bouclier sans le percer de 
part en part, arrêté par la lame d'or,' 
présent d’une divinité ; l’autre ef- 
fleure le bras dû héros , le sang jaillit, 
l’arme ardenté^ est plongée dans la 
terre.’ Achille ne respirant que la 
mort de cet ennemi , lance son ja- 
velot rapide qui s’enfonce à demi 
dans le bord élevé du rivage. Alors , 
•s’armant de son glaive , il se préci- 
pite avec une ardente fnrour con^ 
tie Astéropée, qui, d'un bras vigou-i 
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reur , s’efibrçoit vainement d*arm« 
cher du livage le javelot d’Âcbille. 
Trois fois il 1 ebraule, embrasé decc» 
désir; troi> fuis il est contraint de 
rabaudoniier. Il renouvelloit ses ef- 
forts, et courbuit le frêne pour le 
dégager, ou le rompre , lorsqu’A- 
chille, le fra;>paiit au nombril, l'abat 
de son épée ; soudain toutes les en- 
trailles se répandent , et une éter- 
nelle nuit couvre les yeux du guer- 
rier expirant. Le héros, qui court 
lui ravir ses armes , l’insulte eu ces 
mots : 

Te voilà donc inanimé î quoî- 
qu’issu d’un fleuve, U en coûte do 
combattie les fils du maître dea 
dieux, Tu te vautois d’étre né do 
l'Axïus immense ; moi, je descends du 
grand Jupiter, puisque j’aireçu le jour 
de Pélée, roi des nombreux Phthio- 
tes , fils d'Éaque, dont ce dieu fut le 
pere. Autant il l’emporte sur les 
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fleuves r|ui coulent dans l'abyme da 
la mer , autant sa race est>elle plus 
redoutable que la leur. Le Xanthe si 
puissant , au bord duquel tu com- 
battois , pouvoir te secourir , s’il 
étoit permis de résister au fils de Sa- 
turne. Achéloüs , dont l’empire est 
étendu, ne sauroît s’égaler à ce dieu; 
et l’Océan même, qui, doué d’une 
force terrible, roule si tumultueuse- 
ment ses eaux profondes , ce pere 
de tous les fleuves , et do toutes les 
mers et des sources les plus éloi- 
gnées , frémit quand Jupiter gron- 
dant fait éclater l’épouvantable fra- 
cas de son tonnerre. 

En achevant ces mots , il retire 
sans peine sa lance du rivage , et 
laisse le corps d’Astéropée qu'il a 
privé de la douce lumière du jour, 
étendu sur le sable , lavé par les 
sombres v'agues, et entouré des ha- 
bitants des eaux , ardents à le déyo* 
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rer. Poursuivant ensuite les Péo- 
niens, qui , à l’aspect de leur iiitré- 
])ide chef terrassé par le bras d’A- 
chille, poussoient leurs chars fuyant 
le long du fleuve, il frappe, ren- 
verse une foule de guerriers , Mne- 
sus, Thersiloque , Mydon , Thra- 
sius , Opheleste, et Astypyle ; et,‘ 
dans sa furie, il alloit immoler plus 
de victimes encore, lorsque le Xan- 
the courroucé, prenant la voix d’un 
mortel , fait entendre ces mots du 
fond de ses cavernes ; 

Ô fils de Pelée , fier de la protec-» 
tion constante des dieux , tu l’em-t 
portes sur tous les mortels par rava- 
leur, et jamais on ne vit tant de fé- 
rocité. Mais si Jupiter t’a livré tous’ 
lesTrovens , que ne les poursuis-tu 
loin de mes rives dans les campa-> 
gnes , libre d’y signaler ta fureur? 
Mes flots limpides sont remplis de 
tadavres j je ne puis apporter mou 
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tribut à rOcéan , resserré dans mon 
cours par l’affreux carnage où tu 
ne mettras point de bornes que tu 
n’aies versé le sang de tous les 
Troyens. Arrête enfin tes coups , 
prince des guerriers , devant qui je 
demeure moi-même saisi de surprise 
et d’admiration* 

Divinité de ce rivage , répondit le 
héros , je ne puis , malgré tes désirs, 
cesser d’abattre les Troyens perfides 
, que je ne les aie enfermés dans leurs 
murailles, et que , rencontrant Hec-» 
tor, je n’aie connu qui de lui ou de 
moi sera étendu dans cette plaine. 
Et , semblable à l'un des immor* 
tels , il renouvelle sa poursuite. 
Alors le fleuve s’adressant au dieu 
du jour : ô toi , dit-il , dont l’arq 
brille vainement en tes mains, fils 
de Jupiter, que tu exécutes mal les 
desseins de ce dieu , qui t’a chargé 
de veUlçr en ce jour au sort de Troie 
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et de la défendre jusqu’à ce que les 
derniers ravons du soleil aient dis- 
paru et que les ombres aient noirci 
les campagnes î 

Il dit. Achille intrépide s’élance 
au milieu des eaux. Le fleuve ému- 
se trouble , enfle ses vagues , agite 
avec fureur toutes ses ondes ; et re- 
jetant sur le rivage la foule des morts 
tombés sous le fer d’Achille, il mugit 
ainsi qu’un taureau : cachant ceux 
«jui sont en vie dans ses profondes 
grottes, l’onde écumeuse environne 
le héros , menace de l’accabler, et 
roule contre son' bouclier avec un 
frémissement terrible. Achille en- 
traîné saisit un orme qui s’élevoit 
dans les airs d’un jet heureux; il le 
déracine, arrachant à la fois le borcV 
du rivage, oppose aux eaux ces for- 
tes branches cotnme une digue; et 
se faisant un poiit de l’arbre étendu 
dans le fleuve, il saute hors du gouf-* 
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fre, et, frappé d’une surprise mêlée 
de crainte, vole dans la plaine d’un 
pas irapétüeuîc. Le dieu redoutable , 
loin de s’arrêter, s’élève, noircissant 
ses vagues irritées , et se précipite 
contre le héros pour l’éloigner et 
sauver lllon de sa ruine. Le héros 
cependant à chaque saut franchit 
l’espace que parcourt un javelot ra- 
pide, ou le plus impétueux des ha- 
bitants de l’air, l’aigle tombant sur 
sa proie : c’est ainsi qu’il s’élance ; 
l’airain en retentit autour de son 
sein , et il fuit d’un oblique vol le 
fleuve roulant sur ses pas avec un 
bruit épouvantable. Comme quand 
un fontainier, le hoyau à la main, 
conduit les eaux naissantes d’une 
source à travers les jardins et les fo- 
rêts , et lui prescrit son cours ; à 
peine a-t-il écarté les obstacles , que 
le ruisseau coule , et les cailloux 
s’agitent sous son onde qui se 
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précipite en murmurant dans uno 
pente facile , et devance son guide s 
ainsi le torrent atteignoit toujours 
Achille ; tant les dieux sont supé- 
rieurs aux héros ! Chaque fois que 
le guerrier se retourne pour braver 
les vagues , et pour savoir si tous les 
habitants de l’Olympe se sont ras- 
semblés contre lui, les vagues éle- 
vées du Xanthe né de Jupiter l’as- 
saillent et lui baignent les épaules. 
Saisi d’une douleur morne, il conti- 
nue à s’élancer loin de ces bords : 
mais enfin accablé par le torrent qui 
le poursuit d’un cours oblique , et 
qui , fatiguant ses genoux , enleve 
sous ses pieds la terre glissante , il 
pousse d’ameres plaintes , l'œil atta- 
ché sur la voûte des deux : 

Jupiter, s’écrie-t-il , pere souve- 
rain , il n’est donc aucun dieu qui , 
touché de mon infortune, me tirtt 
de cet abyme ! je me soumets en- 
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«tiîte à ma destinée ) quelque dure 
qu’elle soit. Mais la divinité dont 
j’ai le plus à me plaindre , c’ést ttia 
mere elle>-même qui m’a séduit par 
ses parôles illusoires , qtii m’à dit que 
je mourrois devant les remparts de 
Troie , percé des fléchés inévitables 
d’Apollon. Quene suis-je tombé sous 
ies coups d’Hector, le plus vaillant des 
guerriers nourris sur cette rive ! je se- 
rois mort en héros ; un héros m’eût 
arraché la vie. Faut-il que je sois des- 
tiné à périr sans gloire , englouti dans 
ce fleuve comme un pâtre novice 
qu’entraîne un torrent orageux? 

' A peine a-t-il parlé , que Neptune 
-ét Pallas se présentent k ses regards 
'sous une forme humaine; et lui pre- 
•nant la main : Fils de Pélée , dit 
-Neptune, ne t’abandonne point à ce 
trouble; voici Pallas et moi le dieu 
des mers, qui, par l’ordre du maître 
^es cieüx , venons te soutenir. Th 

6 . 7 - 
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ne succomberas pas sous l’effort d« 
ce fleuve , tu le verras bientôt se reti- 
rer. Ne cesse point <le semer le car- 
nage que tu n’aies enfermé dans les 
fameux remparts d’iiion ceux du 
peuple troyen qui auront échappé 
à tes coups , et ne retourne vers les 
vaisseaux qu 'après avoir percé leseia 
d’Hector ; ce jour est marqué pour tft 
gloire. 

Après ces mots ils rejoignent la 
troupe des dieux. Le guerrier, ra^ 
nimé par la voix des immortels , se 
précipite dans la plaine : en vain les 
bruyantes eaux s’y répandent de 
toutes parts avec les armes des vic- 
times de Mars et leurs cadavres flot- 
tants ; en vain elles roulent contre 
le héros ; le torrent immense no 
peut l’arrêter, telle est la force dont 
l’a rempli Minerve. Cependant le 
Scamandre , loin de ralentir sa fu- 
reur , la redouble , enfle ses vagues 
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jusqu’à une prodigieuse hauteur; et 
appellant d’une voix terrible le Si- 
mois : 

Ô mon frere , dit-il , réunissons 
nos efforts pour domter ce mortel qui 
va renverser Ilion , car les Tro) ens 
ne résisteront point à ses coups. 
Vole à mon secours , grossis tes on- 
des , Fais sortir de leurs canaux toutes 
les fontaines , et , élevant des vagues 
énormes dans les airs , roule avec un 
affreux tumulte et les troncs et les 
roches pour que nous arrêtions ce 
guerrier féroce qui désormais , assu- 
ré de la victoire, enfante des projets 
dignes des immortels. J’espere ce- 
pendant que sa force et sa valeur lui 
seront inutiles , ainsi que son port 
menaçant et ses merveilleuses ar- 
mes ; couvertes de fange , elles seront 
ensevelies dans nos gouffres les plus 
profonds; je l’envelopperai lui-méme 
du limon de mon lit ; et l’on ne pour* 
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ra trouver son corps , tel sera l'amas 
impur sous lequel je veux l’englou- 
tir : ce sera là son tombeau ; et , quel- 
que désir qu’ait la Grèce de lui ren- 
dre les derniers honneurs , il ne re-, 
cevra point d’autre sépulture. 

. Il dit: l’ondf" troublée, furieuse,- 
couverte d’écume , cte sang et de ca- 
davres , s’élève ei tombe sur Achille 
avec un effrayant murmure; les va- 
gues azurées environnent le héros* 
J un on jette un cri terrible ; elle craint 
qu’Acuille ne soit entraîné dans lea 
gouffres du fleuve immense ; et s’a- 
dressan tauss i rôt à \ ulcain : A ccours, 
ômon fd;-., s’écrie-t-elle, c’est à toi da 
combattre le Xanthe ; mais ne tarde 
point , arme-toi d’un torrent de flam- 
mes. A mon ordre la tempête , ap- 
pellée du sein des mers , va redoubler 
l’horreur de l’incendie ; consume et 
les corps et les armes des Troyeus, 
réduis en cendres les arbres qui bor«j 
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dent les rives du Xarithe , tourne tei 
flammes contre ce dieu même, n’é* 
coûte ni ses prteres ni ses menaces , 
•tne mets point de bornes à ta rage 
que ma voix ne t’en ait donné le si- 
gnal ; alors seulement retire tes feux 
invincibles. 

- Vulcain lance des torrents en- 
flammés dans la campagne , l’em- 
brase , et consume les morts dont 
Achille l’avoit couverte; la plaine 
est • desséchée et le fleuve arrête 
son cours. Comme dans l’automne, 
quand l’aquilori parcourt un jardin 
inondé par les torrents , les eaux se 
dissipent soudain , et la joie renaît 
dans l’amé du cultivateur ; ainsi les 
flots et les morts ont disparu de la 
plaine. Mais Vulcain tourne contre 
le fleuve les flammes • éclatantes ; 
aussitôt' sont réduits en cendre les 
cyprès , les ormes , les saules , les 
peupliers, et les plantes qui pullu- 

7 * 
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loient autour de ces belles rivés ; lest 
habitants des eaux, tourmentés par 
l’haleine ardente de Vulcain, se rc-î 
tirent dans les antres , ou. s’agitent 
au fond de leur demeure limpide. Le 
ileuve même est embrasé ; il pousse 
des sons plaintifs , et dit d’une voix 
haletante : Ü Vulcain , quelle divi- 
nité s’ppposeroit à ton pouvoir ? ]ô 
ne puis combattre ces feux dévo-» 
rants ; cesse de les touru’er contre 
moi ;„qu’AchilIe , s’il le faut, vuide 
en cet instant même lliou de, tous, 
ses habitants ; pourquoi m’obstine- 
rois-je à les secourir? ' , - '.t. 

- Il se tait , et ses ondes murmurent.. 
Comme un grand vase d’airain , en-, 
touré de llammes ardentes et nourrie^ 
de branches arides', fond la graisse 
d’un sanglier. énorme , la vomit de 
toutes parts à flots bouillonnants 
d’écume, et fait entendre un fiémis- 
eement sonore ; ainsi l’onde embra- 

• .a 
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sée, captive dans son lit, bouillonne 
et pousse un mugissement terrible. 
Abattu par le souille brûlant de Vul- 
cain : Ô Junqn, dit le fleuve d’uii 
ton suppliant , pourquoi ton fils a-t-il 
tourné la rage de ses leux contre moi 
seul qui suis moins coupable que tous 
les a U t res die U X pro tec leu rs de T loie ? 
Je consens, si tu.l’oi donnes, à cesser 
mes ravages ; qu’il se calme à son 
tour. Je lais plus-, je jure de ne plus 
m’opposer à la ruine de Troie , lora 
même qu’elle seia. embrasée par le» 
(ji CCS et .dévorée toute entière par 
les flairimes, 

A peine la déesse a-t'clle entendu 
ces plaintes : Arrête, dit-elle, Vul- 
caiii mou fils ; il ne convient pas 
de porter un si grand trouble dans 
l’ame d’une divinité en faveur des 
mortels. Elle dit. Le dieu éteint ses 
flammes ;.le fleuve qui reflua vers ' 
I6S bords , res.^c dws son lit i et re-; 
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prend son tranquille cours. L’impé- 
tuosité du Xanthe est domtée , et 
le calme régné entre eux ; Junon , 
malgré son courroux , ne leur per- 
met point de renouveller le com- 
bat. 

Mais la Discorde exerce avec em- 
pire sa rage effrénée sur les autres 
dieux, et tous les cœurs sont divisés 
par la haine. Ils fondent l’un sur l’au- 
tre avec un tumulte horrible ; la terre 
en mugit jusqu’à ses limites les plus 
reculées. Le ciel immense embouche 
1^ trompette sonore des combats : 
Jupiter l’entend , assis sur l’Olympe j 
et son œil se repaît du spectacle de 
la guerre des immortels. Alors ils nô 
peuvent plus réprimer leur ardeur ? 
Mars commence le choc , Mars qui 
réduit les boucliers en poudre ; cou- 
rant vers Pallas , armé de sa lance de 
fer : ô toi, dit-il, dont rien n’égalô 
l'audace , pourquoi n’écouter qu9 
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l’orgueil et la rage de ton cœur , et 
précipiter les dieux aux combats? 
Aiirois-tu oublié ce jour où poussant 
Dioniede à me frapper, tu condui- 
sis toi-même sa lance téméraire, et 
£s couler le sang d’une divinité ? 
Voici le moment où je dois te punir 
de cet attentat. 

En même temps il frappe l’égide en- 
tourée de la terreur, et dont ne pour- 
voit triompher la foudre de Jupiter; 
Mars, teint de sapg , ébranle l’égide 
de son javelot immense, J_.a déesse 
recule , saisit de sa main invincible 
pne rude et énorme roche, limite d’un 
çhamp posée dans un âge reculé; 
elle lance la roche sur le cou de Mars 
furieux, et le dépouille de sa force. 
Jl couvre sept arpents dans sa chute; 
sa cheveluie est souillée de pous- 
sière ; ses armes , dans leur vaste con- 
tour , retentiaûcnt d’un son épou- 
vantable, Pailas sourit dèrcment , et 
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ces paroles triomphantes sortent fié 
ses levres : Insensé , qui crois pou- 
voir m’opposer ta valeur, ne sens -tu 
point en ce moment à quel droit je 
me glorifie de la surpasserPSois puni 
d’avoir excité dans le cœur de ta mere 
la rage des furies , et attends-toi da 
sa part à essuyer de nouvelles tem- 
pêtes pour avoir trahi les Grecs et 
secouru les parjures Troyens. 

Elle dit , et détourne de lui ses 
yeux enllan més. Vénus, prenant la 
main de Mars , l’aidoit à se relever; 
et conduisoit hors de la mêlée ce 
dieu qui poussoit de profonds gémis- 
sements, et pouvoit à peine se recon- 
noître : mais Junon l’apperçoic , et 
s’adresse à Pallas : Fille invincible de 
Jupiter, ne vois -tu pas cette déesse 
qui, indocile à toutfrein,va sauver en- 
core l’homicide Mars à travers l’hor- 
l eurdu combat? volesur leurs traces. 

Pallas vole , fond sur Vénus , la 
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touche de sa main terrible , et la ren- 
verse au même instant. Les deux di- 
vinités sont étendues sur le champ 
de bataille. La superbe Pallas s'écrie : 
Puissent tous les dieux protecteurs 
de Troie , entrés dans cette lice , 
avoir, avec l’audacede Vénus, la pa- 
tience qu’elle fait éclater, après avoir 
secouru Mars et bi'avé ma puissance! 
Si les autres dieux étoient animés 
des mêmes sentiments, l’Olympe de- 
puis long-temps jouiroit du repos, et 
nous aurions fait de l’orgueilleuse 
Troie un amas de ruines. Junon 
sourit à ce discours triomphant. 

Mais le dieu qui fait chanceler la 
terre , Neptune s’adressant au fils 
de Latone : Et nous , Apollon, dir-il , 
que tardons-nous à nous mesurer ? 
cette lenteur , tandis que tous les 
dieux sont aux mains , n’est-elle pas 
indigne de notre courage? et ne se- 
roil-ce pas le comble de la honte que 
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de retourner, sans avoir combattit , 
dans rinêbranlablc palais de Jupi- 
ter 1’ Commence ce combat, tu a» 
moins d'àge ; je dois me respecter, 
et les années ont mûri mon expé- 
rience. Insensé! quel est ton égare- 
ment! Ne t’est-il resté aucun souve- 
nir de tous les maux que nous souf- 
frîmes devant Ilion, lorsqu’exilés de 
rOlympe , dociles à la volonté de Ju- 
piter, nous fûmes contraints, durant 
le cours d’une année , de nous abais- 
ser jusqu’à servir le fier Laomédon , à 
recevoir ses ordres? Tandis que, bâ- 
tissant la superbe Troie, je l’entou- 
rois de vastes et d’invincibles rem- 
parts , toi , Apollon , tu faisois paîtVe 
les troupeaux dans les vallées nom- 
breuses de l’Ida ; les bœufs au pied 
flexible , foulant les prés , erroient 
dans les forêts sous ta garde. Lors- 
que les riantes Heures amenèrent le 
terme de notre exil, Laomédon nous 
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refusa le prix de nos travaux , el nous 
renvoya avec insolence. Aveuglé par 
sa rage , il osa même te menacer de te 
vendre chargé de fers dans des isles 
lointaines , il jura que son épée nous 
laisseroit une marque ineffaçable d ’i- 
gnominie. Nous le quittâmes, indi- 
gnés de cet outrage inoui et de la 
violation perfide de sa parole. Est-ce 
donc là ce qui te porte à favoriser oe 
peuple , plutôt que de t’unir à nous 
pour ensevelir les parjures Troyens; 
avec leurs enfants et leurs femmes, 
dans les cendres d’Ilion? 

Redoutable Neptune , répondit 
Apollon , ce n’est pas à tort que tu 
blâmerois mon imprudence si j ’en- 
trois en lice avec toi pour les frêles 
bumains, qui, semblables au feuillage 
des forêts, sont tantôt dans tout leur 
éclat, nourris des sucs heureux de 
la terre , et tantôt se fanent et tom- 
bent. Renonçons au combat , et lais- 
6 . 8 
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sons la discorde aux mortels. En di- 
sant ces mots , il se retire par respect 
pour le dieu de l’océan, le frere de 
Jupiter. 

Tu fuis, dit la farouche Diane sa 
sœur et reine des bois, tu fuis, toi 
dont les traits franchissent l’immen- 
sité des airs! tu cédés à Neptune, 
sans la contester , une glorieuse vie- 

A 

toirel O làclie, pourquoi tes épaules 
sont-elles chargées de cet arc inu- 
tile ? Que je ne t’entende plus dans 
le palais de Jupiter te vanter , en 
présence des immortels , que , si 
tous les dieux tremblent devant ce- 
lui qui s’arme du trident , tu oseras 
faire voler contre lui une de tes 
fléchés. Apollon continue à s’éloi- 
gner, sans répliquer à ce discours. 

Mais l’auguste épouse de Jupiter, 
saisie d’un courroux violent: Et toi, 
dit-elle à Diane, as-tu la témérité 
de m’attendre dans le champ des 
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combats? Il te sera pénible de me 
‘ résister , quoique tu portes fière- 

' ment ce carquois , et que , lion dé- 

vorant parmi les femmes , tu sois au- 
‘ torisée par Jupiter à les précipiter 

‘ dans le tombeau. Sans doute il est 

plus facile de triompher, sur les mon- 
I tannes , des biches et des autres ani- 

maux sauvages que de combattre un 
s ennemi que nous devons redouter. 

!• Mais si tu veux éprouver les périls 

15 de la gtierrc pour apprendre com- 

:i ment la force que tu m’opposes s’é- 

3 vanouit devant la mienne .... 

.Aussitôt elle saisit d’une main cel- 
les de Diane, et de l’autre la dépouille 
b du carquois dont elle touche avec un 

!!• souris cruel la déesse désarmée, qui 

. s’agite pour se dérober à cette atta- 

i, que prompte et furieuse ; çà et là se 

i, répandent les fléchés légères. Diane 

«n larmes fuit comme une colombe 
jreiTiblante qui voie loin de l’éper- 
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vier dont elle ne sera point la proie, 
et se cache dans l’asyle creux d’une 
roche : ainsi fuit la déesse, abandon- 
nant son arc et son carquois. 

Mercure s’adressant alors à La- 
tone : Déesse , dit-il , je renonce au 
dessein de te combattre ; il est trop 
périlleux de s’armer contre les épou- 
ses de celui qui tonne dans les nuées. 
Cours , si tu le veux , te vanter au 
milieu de la troupe immortelle d’a- 
voir remporté sur moi une victoire 
éclatante. 

11 dit. Latone , rassemblant l’arc 
et les fléchés éparses ^ans un tour- 
billon de poussière, suit sa fille qui, 
volant sur l’Olympe jusques dans le 
palais immortel de Jupiter, embrasse, 
en versant des larmes , les genoux de 
son pere ; ses soupirs agitoient son 
voile céleste. Le fils de Saturne la 
place à ses côtés , et l’interrogeant 
avec tendresse: Ma fille, dit-il, quel 
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•St, parmi les enfants dos deux, le 
téméraire qui n’a pas craint de te 
traiter avec taut d’indignité? as-tu 
commis un attentat k la face du ciel 
et de la terre? Mon pere, répond la 
déesse qui , le front couronné , 50 
plaît au bruit des cors , c’est de Jit- 
non ton épouse que part ce cruel 
outrage; elle est toujours la source 
de la discorde et de la guerre qui 
troublent le repos des immortels. 
Ainsi l’on parloit dans l’Olympe. i 
, Cependant Apollon se place sur 
les remparts sacrés de Troie , crai- 
gnant qu’en ce jour les Grecs ne les 
renversent malgré les destins. Les 
autres dieux retournent au céleste 
aéjour, ceux-ci outrés de courroux, 
ceux-là triomphants, et s’asseient au- 
près, dji maître des sombres nuées.- 
Mais Achille , dans la plaine , ren- 
■versoit à la. fois et les Troyens et les 
«bars. Comme , dans l’embrasemeut 

8 . 
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d’une ville entière , un torrent d® 
i'umée, excité par la vengeance des 
dieux , s’élève jusqu’au ciel , jette 
un sinistre présage dans tous les 
cœurs , et la flamme dévore enfla 
tout un peuple ; ainsi Achille apporte 
aux Troyens et l’épouvante et le tré- 
pas. 

Le vieux Priam, debout sur une 
tour, apperçoit le héros comme un 
colosse formidable devant lequel 
fuyoient à pas précipités les .cohor- 
tes troublées , sans qu’aucun pût lui 
résister. Il jette un cri douloureux, 
descend de la tour , hâte ses pas , se 
rend vers les murs , et donne ses or- 
dres aux nobles gardiens des rem- 
parts : Tenez les portes ouvertes jus- 
qu’à ce que ces troupes débandée® 
soient à l’abri de nos murs ; Achille 
les poursuit , il s’avance ; voici 1® 
moment de notre ruine. Mais lors- 
qu’elles reprendront haleine dans ces 
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murs , refermez soigneusement les 
portes; Je crains que ce guerrier ter- 
rible, forçant les obstacles, ne se pré- 
cipite jusques dans la ville. 

A ces mots ils écartent les bar- 
rières ; les portes ouvertes, offrent 
un asyle aux troupes dispersées. 
Apollon vole à leur rencontre pour 
les dérober à leur perte. Poudreux , 
brûlants de soif, ils fuient de la 
plaine dans leurs hautes murailles ; 
leur ardent ennemi les suit la pi- 
que levée, toujours agité d’une rage 
violente , et enivré du désir de la 
vengeance et de la gloire. Alors les 
Grecs se fussent emparés des rem- 
parts superbes d’Ilion, si le dieu du 
jour n’èût secondé le noble Agénor, 
guerrier intrépide , dont Anténor 
étoit le pere ; il remplit son ame 
d’audace; placé derrière un hêtre, et 
environné d’un nuage ténébreux , 
il se tient près de lui pour le dé- 
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rober à l’accablante main de la par- 
que. Ce guerrier, voyant Achille, 
s’arrête : tandis qu’il l’attend , son 
cœur s'émeut comme les flots avant 
la tempête ; il gémit , et dit en lui- 
même : 

Malheureux î quel parti dois -je 
prendre ? Si, redoutant ce héros , je 
fuis avec nos cohortes éperdues , il 
m’atteindra malgré ma course ra- 
pide , et , dans ma lâcheté , il me ra- 
vira facilement le jour. Forcé de lui 
abandonner ces cohortes qui sont en 
proie à la terreur et à la confusion , 
si je m’éloignois d’un pas agile de 
ces murs et me réfiigiois dans les 
vallées de l’Ida entre les buissons ; 
le soir , ranimé par le fleuve qui 
auroit lavé ma sueur et m’auroit ra- 
fraîchi, je retournerois dans Troie. 
Mais quelle est ma pensée? Veux-je 
que, me voyant courir loin de ces 
murs dans la plaine , il fonde sur 
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mes traces , m’atteigne d’un pas 
impétueux , et que je ne puisse 
plus échapper au trépas? car il est 
supérieur par sa force à tous les 
hommes. Que ne vais-je plutôt à sa 
rencontre devant ces remparts? quel- 
que terrible qu’il soit , il n’est pas in- 
vulnérable ; une seule ame habite 
«on corps , et l’on assure qu’il est 
mortel : mais c’est Jupiter qui l’é- 
leve à ce haut degré de gloire. 

Tourné vers Achille , il l’attend ; 
un désir brûlant de le combattre dé- 
vore son ame. Tel qu’une panthère 
qui, à l’approche du chasseur, sort 
d’un buisson épais , a banni la crainte 
de son cœur, et ne prend pas la fuite ; 
elle entend les aboiements d’une 
meute , son corps est traversé d’un 
javelot , elle ne renonce point à sa 
fureur qu’elle n’ait blessé son enne- 
mi ou ne meure à ses pieds : tel le 
(ils de l’illustre Ânténor ne veut 
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point fuir, résolu d’éprouver la va-r 
leur d’Achille. 11 avance son bou-r 
cher, et dirigeant contre lui son jave- 
lot , il hiit retentir ces paroles: Tu 
nourris donc en ton cœur , funeste 
Achille , le ferme espoir dé ravager 
en ce jour la ville des indomtables 
Troyens ! T éraéraire, elle sera encore 
la source de bien des malheurs : nous 
sommes dans ses remparts un peu- 
ple entier de guerriers intrépides , 

' cjui , combattant pour nos peres , 
nos femmes et nos enfants, saurons 
la défendre ; et quoique tu sois si 
audacieux et si formidable , tu ren- 
contreras ici la mort. 

11 dit; et son bras hardi lance le ja- 
velot , qui , d’un vol assuré, frappe son 
ennemi sous le genou; le cothurne de 
métal, sorti récemmeut des mains du 
divin artiste, rend un son éclatant 
et terrible; et, tel est l’ouvrage des 
dieux J le trait en rejaillit «ans pour 
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^roîr le peicer. Achille se précipite 
sur le brave Agénor; mais Apollon', 
ne lui accordant pas la gloire de l’a- 
battre , enlevé ce guerrier à la faveur 
d’un nuage , et le dépose, loin de ce 
champ périlleux ^ dans un paisible 
asyle. 

Cependant, par une illusion , écar- 
tant Achille des murs deTroiCj ce 
dieu prend les traits et la stature 
d’Agénor, se montre à quelque disj 
tance aux yeux du héros qui fond 
sur lui avec impétuosité et le pour- 
suit, à travers la plaine, le long des 
rives tortueuses du Scamandre ; 
Apollon ne le devance que de quel- 
ques pas pour l’attirer et le repaîir® 
de l’espoir d’une victoire facile. 
Alors , dans leur fuite rapide , le» 
Troyens charmés arrivent à flots 
nombreux près d’ilion et s’y préci- 
pitent : aucun n’ose attendre scs 
compagnons hors des remparts pour 
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connoître ceux qui ont échappé du 
combat, et ceux qui sont victimes 
de la mort ; mais , heureux d'étre mis 
en sûreté par leur course agile, ils se 
répandent avec une avide ardeur au 
sein de leurs murs. 
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(Page 54. Le Xantlie profond , né de l'iiU)» 
mortel Jupiter. ) 

I L est ainsi nommé à cause des pluies en- 
voyées par Jupiter, c’est-à-dire par le ciel. 
( Eustatlie. 

( Ibidem. Junon répand devant elles un 
nuage épais pour retarder leur fuite.) 

Madame Dacier a dit qu’on s’étoit infi- 
niment trompé à ce passage , qu’ 
ne signifie pas ici « pour les empêcher de 
« -fuir» , mais au contraire «tpour les sau- 
« ver, pour les dérober à Achille « ; et elle 
a prétendu qu’il étoit nécessaire pour l’é- 
conomie du poëme que Junon se conduisit 
comme elle l’a imaginé. Emesti montre 
qu’elle seule est ici dans l’erreur, et il rap- 
porte plusieurs exemples tirés d’Homere 
où ipviiui signifie «arrêter, retarder». Ma- 
dame Dacier ne s’est pas souvenue du dis- 
cours que Junon , au chant précédent , 
6. 9 
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rient à Noptnne qui !iii proposoit de sau- 
ver ii-née; Jiuion rejettc'cei te proposition, 
fit déclare qu’elle a juré de ne sauver au- 
cun Troycn , pas même lorsque Troie fu- 
mante sera réduite en coud i os. Or le ra- 
tactere do Jimon est très bien soutenu dans 
l’Iliade. 

e 55. La flamme .allumée soudain les 
■ poursuit sans se raleiilir. ) 

leur fuite, ils sont toujours pour- 
suivis par la flamme qui a été allumée sou- 
dainement pour leur inspirer plus d’effioi.- 
Il V a beaucoup de justesse dans le rapport 
de cette derniere circonstance à la situatio» 
d’Acbilie, dont on peut din; aussi que la 
fureur guerriere a éclaté subitement. Noua 
gavons par l'iiistoire que, pour se délivrer 
des sauterelles, on a souvent employé lo 
moyen décrit ici par llomere. Pope fait 
observer le rapport qui se trouve entre les 
paroles de ce poëte et celles de Moïse ; les 
sauterelles qui ravagèrent i’Égypto furent , 
dit l’écrivaui sacré, chassées dans la mer. 
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' (Page 56. Achille choisit douze Jeunes / 
Troyens.) 

' Il fifiiit mettre la férocité d’Achille sur 
le compte de celle de son siccle. On sait 
que les nations sauvages ont coutume 
d’immoler leurs prisonniers avec tous les 
laflinements de la barbarie la plus ouliAe. 

Nous voyons, dans l’Enéide , que le héroT 
de ce pecme, dont le caractère étoit la / 
douceur et la bonté, choisit quatre prison- 
niers qu’il destine à hi mort : 

. . . Inferias quos hnraolet umbris. 

AEn’eid. lib. X. f 

( Page 58. Malgré la barrière de la mei 
écumense. ) 

Pour expliquer l’étonnement d’Achille , 
on a dit que les Grecs étoient les maître» 
de la mer. Mais il ne paroit pas qu’ils gar- 
dassent exactement toutes les côtes. Les 
paroles du texte semhleroient plutôt prou- 
ver que la navigation , en Grece , étoit en- 
eore dans un état assez voisin de l’eo- 
Sanccy, 
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(Ibitîem. La lance... est enfoncée diins 
terre. ) 

Pope s’est trompé en tiaduisant : « La 

K lance dont la pointe est suspendue' 

« sur son dos ». Il a cxplupié ivi yttlt) ^ 

« contre teiro» , ou «près de la tcire». 
Achille a lancé son javelot, puisqu’il tuo 
ensuite Lycaon de son épée. 

Le discours de Lycaon et la situation 
de ce guerrier ont du pathétique et de 
l’intérêt , il u’oinet rien de ce qui pourroic 
attendrir sou ennemi; et l’on feroit un 
juste reproche au poëte de rinllexibilito 
d’Achille, qui se montre ici dans toute sa 
force, sans la férocité de son siecle et le 
caractère connu de ce chef, que la rage ec 
le désespoir animoient en ce moment, 
Énée ôte la vie à Turnus en le voyant 
ceint du baudrier do P.illas , et cependant 
l’amitié de Pallas et d’Énée ne peut être 
comparée à celle d’ Achille et de Patrocle 5 
ce que je ne dis pas pour excuser la du- • 
reté barbare d’Achille, mais pour montrer 
qu’elle n’étoit que trop conforme auxidues 
reçues chez les anciens , et que l’amitié 
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pouvoir porter alors les caractères les plus 
3 oux à un transport de vengeance. Achille 
dit lui-même qu’il a pardonné quelquefois, 
et qu’il accorderoit la vie à Lycaon s’il 
ne cioyoit devoir cette victime à son aini-^ 
et toutes celles qu’un dieu , comme il sc le 
persuade dans le feu do sa colcre et de sa 
douleur, conduit sous scs coups pour les 
's-acrifier aux mânes de Patroclç et de tant 
de Grecs. 

(Page 59. Tu vois devant toi, ê favori do 
Jupiter, comme un suppliant digne do 
respect. ) 

t * 

. Il n’ose pas dire qu’il est son ? upplL-int; 
carie suppliant est celui qui vient de .son 
pur mouvement se remettre à la discré- 
tion de quelqu’un et implorer son secouis. 
Il veut dim qu 'Achille ne doit j>as le re- 
garder absolument comme son prisonhierj 
iljiais comme un homme à qui il. a déjà 
donné la vie, qu’il a reçu dans sa maison, 
et qui est devenu comme son suppliant. 
Gela est fort adroit. Les suppliants ctoient 

des personnes sacrées. (Madame Dacier, 

, • 

9 ' 
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<P. 6c. Ma mcre, fi’le dn vieux Allée qui 
commande aux belliqueux Léicgues.) 

Il a soin de parler des w nombreuses 
«• épouses de Priam » , pour faire entendre, 
comme il le dit ensuite plus clairement, 
qu’il n’étoit pas né de la mere d’Hector. 

(Ibidem. Car je ne puis me flatter d’é- 
chapper de tes mains. ) 

H pouvoil le prévoir ; mais puisqu’il tâ- 
che de fléchir cet ennemi , il emploie aussi 
ce tour adroit pour piquer sa générosité. 
Moins il a d’espoir , plus il y auroit, dans 
Achille, de clémènce à loi accorder la vie. 

(Page 6i. Et quelqu’un, de sa lance, ou 
du rapide vol de sa fléché. ) 

Achille parle ici de sa mort avec une 
noble indifférence , et il insinue qu’aucua 
homme n’aura le courage de l’attaquer de 
près. (Eustathe. 

(Page d3. Et que de vigoureux coursiers, 
victimes vivantes.) 

C’étoit xme coutume fort ancienne de 
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jeter des chevaux en vie dans la mer et 
dans les fleuves, comme pour honorer par 
ces victimes la rapidité de leur cours. Dion 
dit que le jeune Pompée .ayant été heu- 
reux sur mer, y jeta un cheval en vie, et 
offrit des bœufs en sacrifice. (Madame 
D.icicr. 

(Page 64. Je viens des contrées lointaines 
. de la fertile Péonie. ) 

Sans doute pour succéder à Pyrechme 
qui avoit commandé les Péoniens, et qu’on 
a vu tué au seizième chant. 

( Page 65. Fait partir à la fois ses deux 
•' • javelots de ses mains. ) 

• Ce n’est qu’à Achille que notre poëte 
oppose un eimemi qui lance à la fois deux 
javelots. 

. (Ibidem. Qui' s’enfonce à demi dans 
le bord élevé du rivage.) 

Homere, en disant que la moitié du 
javelot s’enfonce , nous donne ici , comme 
en tout ce chant, une idée prodigieuse do 
la force d’Achille. 
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(Page 67. S’il étoit permis de résister atÿ 
fils de Saturne. ) 

* • 

Il ajoute ceci pour adoucir le- défi qu’il 
vient de JEaire à Xanlhe. (Madame Dacier. 

(Ibidem. Qui , doué d’une force terrible , 
roule si luinultucusement ses eaux pro» 
J fondes/) 

Ilomere appelle l’Occ.in le pere de tous 
les fleuves, de toutes les mers. Plusieurs 
anciens critiques lui ont f.iit l’application 
de cet endroit, en lui donnant le titre de 
pere de la poésie. 

• t ^ 

(Page 70. Le fleuve ému s» trouble.) 

Voici un combat d’un genre tout nou» 
veau dans l’Iliade, et qui place Acbille au-» 
dessus de tous les héros , en faisant éclater 
d’une maniéré distinguée sa force et son 
intrépidité prodigieuses. On admire la 
grandeur de ce tableau, qui termine pres- 
que cette galerie immense où Homere a 
peint tant de combats , tableau qui ne pa-« 
roitra point gigantesque , à moius qu’on 
ne méconuoissc les droits de la fable ) et 
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qu’on ne se souvienne pas que Neptune 
et Pallas raniment le courage d’Achille. 

O 

L’élévation de ce héros brille d’autant 
mieux qu’il paroît, durant quelque temps, 
lutter seul contre une divinité ; que Nep- 
tune et Pallas , après l’avoir encouragé , se 
retirent, continuent d’être spectateurs de 
ce combat J et que Junon ne lui envoie 
Vulcain que lorsqu’elle voit le Simoïs ren- 
forcer le Xanthe, et qu’il est au-dessus des 
efforts d’un mortel de vaincre, sans au- 

i 

cun secours , ces grands périls. 

Tant de sources qui descendoiBnt du 
mont Ida dans la plaine faisoient souvent 
déborder les rivières qui l’arrosoient , et 
une inondation semblable a pu donner 
lieu à la fiction d’uu combat entre Achille 
et le Xanlhe , ainsi que la fable représente 
Hercule aux prises avec le fleuve Aché- 
loiis, image, peut-être, des efforts que 
l’on fit pour détourner son cours. De mê- 
me on croit que l’assistance de Pallas et 
de Neptune est l’emblème de quelque ex- 
pédient qu’Achille trouva pour dissiper 
l’inondation et faire écouler ces eaux dans 
la mer; et une grande sécheresse étant 
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survenue , la pricre que le Xairtlip adresser 
à Junon ou à l’air témoigne que cette ri- 
vière taiissoit fiurte de pluies. Ou bien 
l’on suppose qu’ Achille se précipita dans 
cette rivieie a/in de poursuivre l’ennemi, 
et qu’ayant été entraîné par le courant , U 
se fût noyé sans cet orme ou quelque 
autre secours que lui suggéra sa pru-» 
dence. 

(Ibidem. Se faisant un pont de l’arbre. ) 

Ce passage sulFiroit, selon Pope, pour, 
marquer que la rivicre n’etoit pas d’une 
grande largeur , puisque cet orme étoit 
comme un pont sur lequel on auroit pu la 
traverser, ; 

( Page yd. Accours , ô mon fils. ) 

U y a dans le grec, «mon boiteux »- 
Plutarcpie dit que Junon l’appelle ainsi 
pour le caresser, et qu’Homere a voulu 
par là se moquer de ceux qui ont Iront» 
de tels défauts. Il falloit donc que Junon 
n’eût pas toujours honte do voir Iroiler 
son lils, comme Ilourere le fait dire ailleurs, 
à Vulcaiii même. • . . 
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-(Page 78. Comme uu grand vase d’aii'ain.) 

. . . Magno veluli cùm flamma sonore 

Virgea suggpritur costis undamis ahcni , 
Exsultanique aestu laticcs ; furitintùs aqux vîs, , 
Fumidus atque allé spumis cxuberat amnis : 

Nec jam se capit unda ; volât vapor ater ad auras. 

AEneid. lis. VII. 

(P.age 80. Le ciel immv'înse embouche la 
trompette sonore des combats. ) 

J'ai hasardé de rendre le tour hardi de 
J’original. Pope a, mal-à-propos, entendu 
ceci du tonnerre; et madame Dacier s’est 
contentée de dire , « Le ciel donna le signal 
«du combat». Il paroît qii’Eustaihe n’a 
pas senti combien rimage qu’emploie Ho- 
mère est gi-ande, poétique, et propre à 
représenter la discorde qui régné dans Ifc 
ciel comme sur la terre. 

(Ibidem. Et son œil se repaît du spectacle 
de la guerre des immortels. ) 

Eustathe, pour jusiifier Jupiter qui est 
ici un dieu cruel , a recours à l’allégorie , 
et dit que c’est de la discorde des cléments 
que naît i’harmouie de l’univers. 
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(Page 8i. Limite d’un champ posée dans 
un âge reculé.) 

Homcre a souvent peint des guerriers 
lançant des pierres ; mais celle-ci est d’une 
grandeur extraordinaire, ce qui n’est pas 
déplacé dans un combat que se livrent les 
dieux. Virgile, en imitant cet endroit, a 
donné un peu dans le gigantesque , parce- 
qiie c’est Tumus, simple mortel, qui lance 
Une sembLable pierre; douze hommes des 
plus robustes , dit ce poëte, n’auroient pu 
la porter. (Pope. 

(P.ige 82. Vénus, prenant la main do 
Mars , l’aidoit à se relever. ) 

Après avoir fait emboucher au ciel la 
trompette des combats , Homere semble- 
roit avoir dû représenter ses dieux dans la 
lice guerriere avec plus de dignité. Milton 
a voulu encliérir sur ce poëte dans les com- 
bats des anges et des démons. Pallas, dans 
celui des dieux de l’Iliade , renverse Mars 
et Vénus, allégorie dont l’explication n’est 
pas diihcilc : ces deux divinités , commo 
auteurs de cette guerre, sont punies, et 
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elle touche à sa fin , ce que pàroît signifier 
encore la retraite d’Apollon , image du des- 
tin. Les autres dieux se font des bravades, 
et je ne sais comment nommer le traite- 
ment que Junon fait essuyer à Diane. L’ai- 
lëgorte , chez les commentàteurs , rehiëdie 
à tout. 11 est vrai que les priiicipàüx au- 
teurs de l'injustice étant punis, les autres 
divinités pouvoient se séparer- Pindare ’ , 
après avoir parlé des combats d’Hercule 
contre Apollon , Neptune et Pluton , s’in- 
terrompt tont-à-coup , et craint de se ren- 
dre coupable d’impiété. Ailleurs, par res- 
pect pour les dieux, il craint de parler de 
leurs combats. Homeie n’a point été guidé 
par un semblable motif. On diroit qu’il 
ait pensé que les dieux ne dévoient inter- 
rompre qu’un moment leur félicité. On 
diroit encore qu’il ait craint d’afFoiblir l’é- 
clat des combats de ses héros. Les anges 
et les démons de Milton peuvent être re- 
gardés comme ses principaux personna- 
ges , et les combats qu’il décrit sont moins 
épisodiques. Les dieux d’Homere ressem- 
blent beaucoup aux hommes. Est -il vrai- 

(t) Olymp. od. 5. 

6 . 
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semblable que ce poëte, qui a peint ses 
héros avec tant d’éclat , ait manqué da 
couleurs pour peindre les dieux? Les traits 
, sublimes sous lesquels il les représente 
quelquefois persuaderoient au contraire 
que f dans les endroits foibleS; c’est moins 
le poëte qui sommeille que son siecle. 

* 

(Page 84. Toi, Apollon , tu faisois paître 
les tioupeaux dans les vallées nom- 
breuses de l’Ida.) 

« 

Le soleil , dit Macrobe , nourrit tout ce 
que produit la ten-e j ainsi il n’est pas seu- 
lement- nommé le pasteur d’une seule es- 
pece de troupeaux , mais de tous les trou- 
peaux ensemble. 

Apollon pardonna aux Troyens à cause 
des honneurs qu’il reçut de la postérité de 
Laomédon , et des autels qui lui furent 
érigés à Cilla, à Ténédos. Neptune pro- 
bablement fut négligé. Laomédon enleva, 
dit-on, les trésors des temples d’Apollon 
el de Neptune pour les consacrer à bâtir 
les remparts de Troie ; c’est ce qui fit ima- 
giner que ces dieux les éleverent. Deux 
des ouvriers , dit-on encore , consacrèrent 
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à Apollon et Neptune le paiement qu’ils 
dévoient recevoir. Laomcdon , en le rete- 
nant avec injastice, trompa ces divinités. 
Cette labié peut avoir une origine diffé- 
rente , et , dans ce champ de la fiction , il 
est permis d’imaginer. L’orgueil , joint à 
la superstition , put aisément persuader à 
un peuple que les dieux l’aiderent à fonder 
sa ville; quelque catastrophe étant surve- 
nue ensuite, un poëte, ou quelqu’un frappé 
d’une terreur religieuse, a pu ajouter de 
nouveaux traits à la fable. 

On remarquera que , dans Homere , 
Neptune- bâtit seul les murs de Troie j 
peut-être pai-cequ’éiant aux bords de la 
mer , sa principale force dépendoit de sa 
situation , la mer lui servant de rempart. 

( Page 85. Que son épée nous laisseroit 
une marque ineffaçable d’ignominie. ) 

Le grec dit, «qu'il nous couperoit les 
m oreilles ». Couper le nez et les oreilles 
étoit une punition d’esclave. 
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■ ( Ibidem. Qui , semblablos au feuill.igo 
des forôts.) 

On trouve la même imago ddns l’Ecclé- 
siastique * ; « Toute chair se fane comme 
« l’herbe, et comme ies feuilles qui crois- 
«• sent sur les arbres vèrds. Les unes nais- 
« sent , et les autres tombent. » 

(P. 87. Lion dévorant parmi les femmes.) 

Diane étint la même que la lune , elle 
•mene les douleurs de l’enfantement , et 
on lui attribue les morts soudaines des 
femmes. (Madame Dacier. 

(Ibidem. S’évanouit devant la mienne... ) 

Le sens est interrompu dans l’original , 
et j’ai conservé ce tour , qui est vif. 

(Ibidem. Et de l’autre la dépouille du 
carquois. ) 

Madame Dacier est persuadée que, sous 
la fiction de co combat de Junon avec Dia- 
ne , Homere a voulu décrire poétiquement 
une éclipse de lune , qui n’est causée quQ 

(i) Chap. 14, 
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par l’ombre de la terre , la même que Ju- 
non. Il est possible qu’il y ait ici une allé» 
gorie, mais hasardeux de l’expliquer. 

( Page 88. Je renonce au dessein de te 
combattre. ) 

Mercure, répètent les commentateurs 
modernes d’après les anciens , ne veut pas 
combattre Latone, pareequ’il est mi dieu 
de paix. C’est donc le Momay de l’Iliade. 
Homere, dit-on aussi, fait entendre allé- 
goriquement que les planètes ne peuvent 
pas faire la guerre à Latone , c’est-à-dire à 
la nuit, qui seule les fait paroître. Si c’é- 
toit là la vérité qu’Homere eût voulu nous 
enseigner, il faudroit avouer qu’il emploie 
de grandes machines pour des choses as- 
sez communes. Puisqu’il en coûte tant au» 
interprètes de dire, se ne sais, il seroit 
heureux qu’on pût composer en leur fa- 
veur l’art de deviner. Comme on ne nous 
a pas encore rendu ce service ^ j’ai gardé 
quelquefois le silence. 
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(Page 89. Comme, clans rembrasemenC 
d’une ville entière.) 

Cette comparîiison est d’aut.int plus 
juste', qti’Achille, par le triomphe qu’il 
remporte sur Hector, devoit être la prin- 
cipale cause de la ruine de Troie. 

(Page Qi . Si le dieu du jour n’eùt secondé 
le noble Agénor.) 

Apollon est le même que le Destin , le- 
quel avoit refuséà Achille la gloire de pren- 
dre Troie. (Madame Dacier. 

(Page 95. Apollon ne le devance que do 
quelc[ues pas pour l’atther. ) 

Si les dieux n’a voient agi , Achille ren- 
versoit Troie en ce jour. 11 est vrai qu’A- 
pollon, en cet endroit, ne joue pas un rôlo 
fort brillant ; mais les dieux d’Homere , 
quelquefois grands, montrent en d’autres 
occasion.s peu de Aerté. Il n’eût pas été 
fort honorable pour Achille que Troie eût 
été sauvée pareequ’il avoit poursuivi un 
guerrier : le poëte lui fait poursuivre une 
divinité. Apollon | ou le Destin, dérobe 
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Agénor aux regards d’Achille, pour ré- 
compenser la généreuse résolution avec 
laquelle il sauve ses concitoyens. Achille 
cherche à le découvrir; et s’appcrccvant 
qu’il s’est éloigné de Troie , il s6 persuade 
qu’Apollon a égaré ses pas. Voilà le fil de 
cette allégorie. Au reste , on voit , par le 
soliloque d’Agénor, que le conte qui fait 
Achille invulnérable , excepté au talon , 
est postérieur à Homere. Si vous admet- 
tez ce conte, Achille n’est plus un héros. 
Ses armes divines le garantirent de plu- 
sieurs périls ; mais elles ne dévoient point 
le garantir de la fléché de Paris, ce qu’Ho- 
niere a soin d’annoncer. 

7IN DES EEMARQ,' SUR ES CHANT XXIÿ 
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L E s T royens consternés , tels que de 
timides faons, se précipitoient dans la 
ville; et séchant leur sueur, ils sou- 
lageoient leur soif ardente, appuyés 
contre leurs remparts , tandis que 
les Grecs s’en approchoient, le bou- 
clier incliné sur leur sein. Hector 
seul, comme enchaîné par les des- 
tins , demeure devant les portes 
Scêes. 

Alors Apollon se tournant vers 
Achille ; Mortel, dit -il, qu’est -ce 
qui t’engage à poursuivre avec tant 
d’ardeur une divinité-que ta rage te 
fait méconnoître ? Pendant que tu 
détournes ici tes pas , peu t’importe 
que les Troyens , fuyant devant tou 
javelot, soient à l’abri de leurs murs. 
Veux-tu me ravir le jour, à moi, su- 
périeur aux coups de la parque? 
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Divinité fatale , s’écrie Achille 
dans l’excès de son indignation , tu 
as donc borné non triomphe en éga- 
rant mes pas loin de ces remparts ! 
Que de Troyens encore eussent mor- 
du la poussière! Tu m’as ravi la plus 
flatteuse gloire, et tu les as dérobés 
à mon bras ; victoire facile ! tu n’a- 
vois pas à redouter ma vengeance , 
dont ta divinité seule peut te ga- 
rantir. 

11 dit; et s’éloignant d’un pas su- 
perbe, il s’élance vers Ilion, comme 
un coursier triomphateur traîne fa- 
cilement son cliar , et d’un vol sou- 
tenu franchit la poudreuse arene : 
tel Achille court avec impétuosité. 

Priam, le premier, apperçoit le hé- 
ros volant dans la plaine, aussi écla- 
tant que l’astre qui se leve en au- 
tomne, et qui, dans une effrayante 
nuit et au milieu de nombreuses étoi. 
les, jette les feux les plus ardents; 
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nommé le C^ien de TOnon , c’est 
l'astre le plus resplendissant; mais, 
signe funeste, il envoie aux malheu- 
reux mortels une flamme dévorante : 
ainsi, dans la course du héros, l'ai- 
rain de ses armes lançoit des feux. 
Le vieillard gémit , et , levant les 
mains vers le ciel, il se frappe la tête, 
et appelle avec des cris lamentables 
son fils qui s’obstine à demeurer hors 
des portes , brûlant de combattra 
Achille. Son pere, en lui tendant les 
bras , lui adressé les paroles les plus 
touchantes : 

Hector, mon fils! seul et loin de 
tous les tiens , n’attends pas ce guer- 
rier, si tu ne veux à cet instant mê- 
me périr sous les coups d’un vain- 
queur dont tu ne peux balancer la 
force. Le cruel ! que n’est-il en hor- 
reur aux dieux ainsi qu’à moi ! bien- 
tôt, étendu dans la plaine, il seroit 
la pâture des vautours , et mon cœur 
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seroit soulagé du poids de la douleur 
qui l’accable. C’est lui qui m’a isolé* 
qui m’a privé de tant de fils vaillants ; 
il leur a ravi le jour , ou les a vendus 
dans des isles éloignées. En ce mo- 
ment même où les Troyens sont à 
l’abri de leurs remparts , je ne puis 
découvrir deux de mes fils Lycaon 
et Polydore , que me donna la noble 
Laothoé. S’ils respirent encore dans 
le camp des Grecs* nous prodigue- 
rons l’airain et l’or pour leur déli- 
vrance : nous n’en sommes pas dé- 
nués ; l’illustre Altès en combla sa 
fille. Si leur vie est déjà terminée , 
s’ils sont dans l’empire des ombres* 
nous n’avons plus * leur mere et moi *■ 
auteurs infortunés de leur naissance, 
qu’à répandre des larmes. Mais , 
Hector , quels que soient les regrets 
de nos peuples , ils s’adouciront * 
pourvu que tu n’expires pas toi- 
méme sous le fer meurtrier d 'Acuille. 
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Mon fils , rentre dans nos murs poUf 
sauver les Troyens et leurs femmes ; 
ne consens pas que le fils de Pëlée se 
couvre de la plus éclatante gloire, et 
ne renonce point toi-même à la douce 
lumière du jour. Enfin prends aussi 
pitié de moi, qui, malgré l’excès de 
nies disgrâces , n’ai pas encore perdu 
le sentiment, moi , infortuné, qui 
suis destiné par Jupiter à périr dans 
les larmes au terme le plus avancé 
de, la vieillesse , en voyant tant de ca- 
lamités terribles, mes fils immolés* 
mes filles arrachées de mon palais, 
nos lits souillés , nos tendres enfants 
dans l’horreur du meurtre écrasés 
contre la pierre , et les femmes de mes 
fils entraînées par les mains barba- 
res des Grecs. Moi-même, le dernier 
percé de coups, je rendrai le souffle 
qui m’anime; et les chiens fideles qui 
me gardent, que je nourris de ma ta- 
ble , enflammés de rage , mécpnnois- 
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gant leur maître , se disputeront mon 
cadavre aux portes de ce palais, et se 
désaltéreront dans mon propre sang- 
Ah! il est honorable à un jeune guéri 
lier de mourir en combattant , d’être 
étendu dans la poussière couvert de 
blessures ; quelque traitement qu’il 
essuie , tout embellit cette mort. 
Mais que les animaux voraces souil- 
lent la tête vénérable , la barbe blan- 
chie d’un vieillard tombé sans dé- 
fense ; qu’ils traînent , déchirent avec 
ignominie son cadavre dépouillé, voi- 
là le comble des maux où puissent 
atteindre les mortels nés pour l’in- 
fortune. Il dit, et de ses mains ar- 
rache ses cheveux blancs; mais il ne 
peut üéchir le cœur d’Hector. 

D’une autre part, la mere de ce 
guerrier, gémissant, fondant en lar- 
mes , découvroit son sein ; et lui 
montrant sa mamelle : Hector , ô 
mon fils , dit-elle en redoublant ses 
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sanglots , respecte ce sein ; si jamais 
il appaisa les cris de ton enfance , 
souviens-toi de ces tendres soins , et 
témoigne quelque compassion à ta 
mere. Viens , et du haut de nos murs 
écarte ce guerrier f'éroce; pourquoi , 
homme altéré de sang, t’obstiner à 
le combattre de près ? S’il te ravit 
le jour , ni moi qui t’enfantai, ni ton 
épouse qui vint dans ton palais ac- 
compagnée d’immenses richesses , 
nous n’aurons pas même la consola- 
tion , à rejeton chéri d’une tige il- 
lustre , de te pleurer sur un lit fu- 
nèbre; et, loin de nous, tu seras, près 
des vaisseaux des Grecs, en proie aux 
animaux dévorants. 

Ainsi, versant des larmes, ils .adres- 
soient à leur fils des prières persuasi- 
ves : mais en vain ils s’efforcent de le 
détourner de son dessein ; il demeure 
en ce lieu , malgré l’arrivée du fier 
Achille. Tel qu’un serpent féroca 


C H A H T XXII. laS 

qui , repu d’herbes venimeuses , en- 
flé de rage , attend l’approche du 
voyageur, et, lançant d’horribles re- 
gards, «e roule autour de sa caver- 
ne: tel Hector, animé d’ardeur, ne 
recule point. Inclinant contre une 
tour avancée son bouclier étince- 
lant : 

Ciel ! dit son grand cœur avec in- 
dignation, si je rentrois au sein de 
ces murs , Polydamas le premier me 
couvriroit de reproches , lui qui 
m’exhorta vivement à conduire l’ar- 
mée vers nos remparts, la nuit fa- 
tale où le divin Achille s’étoit mon- 
tré pour combattre. Je rejetai son 
avis : que ne l’ai-je écouté ! Mainte- 
nant que tous ont été victimes de 
mon obstination , je redoute les 
Troyens et les austères Troyennes. 
Hector , diront les moins braves , 
Hector , se fiant trop à sa valeur, 
a perdu l'armée. Tel sera leur dis- 
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cours. Ah! plutôt que de l’entendre, 
ne rentrons qu’après avoir immolé 
cet ennemi, ou tombons avec gloire 
sous ses coups devant Troie. 

Mais si, déposant mon vaste bou* 
cher , mon casque solide , et lais- 
sant ma lance inclinée contre nos 
remparts , j’allois vers ce héros pour 
offrir de rendre aux Atrides Hélene 
accompagnée de tous les trésors que 
Paris , dans ses vaisseaux , conduisit 
avec elle à Troie, source injuste de 
cette guerre; si j’offrois d’autres ri- 
chesses cachées dans nos murs , et 
même que je fisse jurer aux Troyens 
de livrer aux Grecs , sans en rien 
détourner , la moitié de tous les 

biens de cette ville superbe 

Quelle indigne pensée! Est -ce à 
moi de lui parler en suppliant? Et 
quand je m’y résoudrois , puis-je es- 
pérer de l’adoucir , d’obtenir qu’il 
écoute des paroles de paix ? Avant 
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que j’eusse repris les armes, dans un 
transport de sa rage il ra’iramoleroit 
facilement comme unefemme. Nous 
sommes loin de pouvoir nous livrer 
aux discours familiers de l’innocence 
de l’âge, tels que ceux d’une jeune 
fille et d’un jeune garçon dont le 
chêne et le rocher fabuleux forment 
l’entretien paisible. Combattons, et 
sachons qui de nous Jupiter veut 
couronner de gloire. 

Tandis que , sans se retirer , il 
s’occupe de ces pensées, Achille ar- 
rive. Son casque s’agite comme ce- 
lui du dieu des combats ; sa main 
balance le frêne terrible qui ombra- 
gea le Pélion , et de son bouclier 
partent des feux éblouissants tels 
que ceux de la foudre, ou du soleil 
sortant du sein de l’onde. A la dé- 
marche formidable du héros , aux 
éclairs que lancent ses armes divi- 
nes , Hector troublé , comme si quel- 

11 . 
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que dieu paroissoit à ses regards , est 
saisi d’une terreur jusqu’alors incon- 
nue. Ili*écule, abandonne les portes, 
et fuit devant Achille qui tombe sur 
lui avec furie, et le poursuit, se con- 
fiant à la rapidité de sa course. Ainsi 
que, sur les montagnes, l’épervier, 
le plus agile des habitants de l’air, 
suit le vol oblique de la colombe, 
jette, lorsqu’il est près de l’atteindre, 
des cris perçants, et renouvelle sou- 
vent sou essor, impatient de saisir 
sa proie : ainsi, enflammé de cour- 
roux , Achille se précipite sur les 
pas d’Hector qui court avec la même 
rapidité sous les remparts d’Ilion. 
Ils volent autour de ces remparts 
dans la route publique, passent de« 
vant la colline » les figuiers battus 
des vents , et touchent au lieu char- 
mant où jaillit la double source di| 
profond Scamandre. L’une jette des 
eaux bouillantes toujours couverte! 
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d’uiie fumée aussi épaisse que celle 
d’uue ardente flamme; l'autre, au 
plus fort de l’été , roule une onde 
claire, aussi froide que la neige et le 
crystal de la glace; ces deux sources 
remplissent deux larges bassins du 
plus beau marbre , où , durant les 
jours fortunés de la paix, les dames 
troyennes , et leurs filles ornées d’ap- 
pas , purifioient leurs superbes vête- 
ments. C’est devant ces lieux qu’ils 
volent ;• celui qui court le premier 
est vaillant , celui qui le poursuit 
avec tant d’impétuosité est bien plus 
vaillant encore. Ils se disputent, non 
une victime, ou un bouclier, comme 
dans les courses où l’on couronne 
le plus agile des rivaux.; c’est la vie 
d’Hector qu’ils se disputent. Tels 
qu’à l’honneur des funérailles d’un 
héros , de forts coursiers accoutu- 
més au triomphe s’élancent dans la 
çarriere, et courent d’un pas .rapide 
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autour de la borne , tandis qu’un# 
récompense , un trépied rare , ou 
quelque belle esclave , attend le vain- 
queur : tels ces deux héros volent 
trois fois autour de l’enceinte cir- 
culaire de la ville de Priam. La troupe 
. céleste les suit de ses regards du haut 
de l’Olympe. 

Alors le pere des dieux et des 
humains rompant le silence : ô sort 
infortuné! dit-il , je vois un mor- 
tel qui m’est cher, poursuivi autour 
de ces remparts ; je partage le mal- 
heur d’Hector qui , sur les nom- 
breux sommets d’Ida , comme au 
liaut de la citadelle d’Ilion, fit tou- 
jours fumer la graisse des victimes: 
le noble Achille va l’atteindre. Divi- 
nités du ciel, l’arracherons -nous à 
la mort? ou, malgré ses rares quali- 
tés , permettrons-nous qu’il tombe 
à cet instant sous le fer du fils de 
Pélée? 
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■< Pere souverain , toi qui du sein des 
nuages ténébreux lances la foudre 
brûlante, répondit Pallas , quelle pa- 
role aet sortie de tes levres ! Tu veux 

renverser les anciennes loix des des- 

* 

tinées, sauver un mortel des fatales 
mains de la parque. Contente ce de- 
sir ; mais tous les habitants de l’O- 
lympe n’y seront pas favorables. Ban- 
nis ta crainte, dit Jupiter; ce dessein 
n’est pas arrêté , et tu me verras pro- 
pice à tes vœux. Pars , tu peux les 
accomplir. 

Ces mots enflamment encore l’im- 
patiente Pallas , qui descend du haut 
des cieux d’un vol précipité. Cepen^ 
dant Achille continuoit sa course ar- 
dente. Comme le limier qui a chassé 
un chevreuil hors de sa retraite, le 
poursuit à travers les monts , les vaU ^ 
lées et les forêts; et lors même que, 
frappé de terreur, celui qu’il presse a 
ilisparu, et se tapit sous les buissons, 
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il ne prend point haleine , et suit sa 
trace jusqu’à ce qu’il le découvre: 
ainsi le fils de Pelée ne laisse point 
échapper Hector. Chaque fois que 
ce guerrier veut s’élancer vers les 
tours de Troie , dans l’espoir que les 
siens , le secondant du haut de ces 
tours , lui donneront le temps de res- 
pirer , Achille le prévient et le re- 
pousse vers la plaine , volant toujours 
près des remparts. Comme il nous 
semble en songe que nous voudrions 
en vain saisir l’ennemi que nous pour- 
suivons, qu’il ne peut nous fuir, et 
que nous ne pouvons l’atteindre; 
ainsi les deux guerriers redoublent 
l’impétuosité de leur course , sans 
pouvoir ni se joindre ni s’éviter. Ce- 
pendant Hector eùt-il si long-temps 
égalé la rapidité des pas d’Achille, 
si Apollon, le secourant pour la der- 
piere fois , n’eùt ranimé sa vigueur 
rendu son vol plus agile ? Le djvia 
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fils de Pélée, par ses signes, défend 
à ses troupes de lancer des traits con- 
tre Hector , craignant de ne pas por- 
ter les premiers coups et de se voir 
ravir la gloire de l’immoler. 

Mais lorsqu’ils arrivent pour la 
quatrième fois aux sources du Sca- 
mandre, Jupiter déploie ses balan-' 
ces d’or, et, mettant dans les bassins 
les destinées d’Achille et du fils de 
Priam , celles qui décident le long 
sommeil du trépas , il prend la ba- 
lance et pese ces destinées : le bassin 
d'Hector descend , touche aux enfers. 
Aussitôt Apollon l’abandonne ; et 
Pallas s’approchant du fils de Pélée ; 
Grand Achille, aimé de Jupiter, dit- 
elle , j’espere que voici le moment 
où , terrassant Hector, quelque in- 
satiable qu’il soit de carnage , nous 
immortaliserons enfin sur cette rive 
la gloire des Grecs. Désormais il n® 
sauroit plus nous échapper; c’est en 
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vain qu 'Apollon , prosterné hum> 
blement aux pieds de Jupiter , le 
conjure de reculer cette heure fatale. 
Arrête , prends haleine , je vais en- 
gager ton ennemi à ne plus retarder 
le combat. 

Le guerrier est transporté de joie; 
et taudis qu'appuyé sur sa lance, 
flamboyante, il z*espire un moment, 
la déesse , prenant les traits et la 
voix de Déiphobe , joint Hector : 
Mon frere, dit-elle , avec quel achar- 
nement Achille, secouru des dieux, 
te poursuit autour de nos murs ! Fai- 
sons ferme et repoussons ses atta- 
ques. 

ô Déiphobe , répond Hector , de 
tous mes freresnés d’Hécube, tu me 
fus toujours le plus cher ; combieri 
ne dois-je pas désormais te révérer, 
toi dont l’œil est attaché sur moi, 
et qui ne crains pas de sortir de nos 
murs 1 Le reste s’y tient enfermé» 


Digitized 



CHANT XXII. i33 

• Un pere , une raere et tous me» 
amis , repartit la déesse , m’embras- 
sant les genoux, me conjuroient d» 
ne pas sortir , tant' ils sont trem- 
blants ; mais , loin de toi , je sentois 
mon cœur se consumer (Tune tris- 
tesse profonde. Allons combattra 
avec audace , n’épargnons pas nos 
lances ; sachons si le £ls de Pélée , 
nous arrachant la vie, remportera da 
sanglantes dépouilles vers ses navi- 
res , ou s’il tombera lui-même sous 
ton javelot. Elle dit, et précédoit la 
guerrier. 

. Lorsque les deux rivaux se ren- 
contrent: Fils de Pélée , dit Hector, 
ne t’attends plus que je fuie devant 
toi ; c’est assez que j’aie couru trois 
fois autour de la ville immense da 
Pi iam, et que je n’aie jamais soutenu 
de près ton attaque : en ce moment 
mon cœur m'anime à te combattre, 
ai je suis résolu de mourir ou de t’ar- 
6. 12 


radier la vie. Mais suspendons nos 
coups pour adresser nos serments 
aux dieux, témoins et garants sacrés 
tle nos accords. Je jure en leur pré- 
sence que , si Jupiter me donne la 
victoire , s’il permet que je te pri- 
ve de la lumière du jour, je ne te 
ferai pas subir un traitement inhu- 
main ; que , content de t’avoir dé- 
pouillé de tes divines armes , je ren- 
drai ton corps aux Grecs. Jure d'bb* 
server la même loi en ma faveur. 

• Achille tournant sur lui des re- 
gards pleins de rage: Hector, dit-il, 
ennemi funeste, garde-toi de me 
parler d’aucun accord. Comme il 
n’est point de traités entre le lion 
et l’homme , comme le loup et l’a- 
gneau ne vivent pas en concorde , 
mais dans une éternelle guerre , il 
ne peut y avoir entre nous aucun lien 
de paix : avant que nous puissions 
ibi mer de convention, l’un aura dés* 
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altéré de son sang le dieu des com- 
bats. Rappelle tout le feu de ta va- 
leur ; c’est à ce moment que tu as 
besoin de l’audace la plus intrépide. 
Plus de refuge; guidée par Minerve, 
cette lance va t’abattre, et tu expie- 
ras l’infortune de tous mes compa- 
gnons exterminés par ton javelot 
dans ton aveugle fureur. 

Il dit. Sa lance terrible, après avoir 
été agitée, fend l’air : Hector plie les 
genoux ; la lance, volant au-dessus de 
la tête du guerrier, s’enfonce dans la 
terre. Pallas la rapporte au fils de Pélée 
fans être apperçue du prince troyen, 
qui, prenant là parole: Achille, égal 
aux dieux, dit-il, tu t’es abusé , et 
Jupiter ne t’a pas instruit de ma des- 
tinée. Tu voulois par un discours 
frivole et artificieux m’intimider et 
me faire oublier ma valeur: mais ta 
lance ne m’atteindra point au dos ; 
pçrce le sein d’Heçtor qui vole iiar- 
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dlment à toi , si quelque divinité 
t’accorde cette gloire. Cependant 
évite mon javelot à ton tour. Puisses- 
tu le recevoir tout entier dans ton 
corps ! Les Troyens seroient délivrés 
du poids accablant de la guerre si 
tu descendois chez Pluton , toi leur 
fléau le plus redoutable. 

Alors il agite et lance avec force 
un long javelot qui frappe le bouclier 
d’Achiilo, mais qui, repoussé parl’ar- 
me divine, revoie au loin. A ce trait 
rapide, parti vainement de sa main, 
Hector frémit de colere , et bientôt 
montre un visage abattu ; désarmé , 
il nomme à haute voix Déiphobe 
qu’il a cru voir près de lui couvert 
d’un bouclier luisant , et lui deman- 
de une forte lance ; mais l’image de 
ce guerrier a disparu. Reconnoissant 
alors son erreur : Ah ! dit-il , je n’en 
puis douter , les dieux m’appellent 
trépas. Je croyois avoir pour ap» 
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j)ui un héros , Déîphobe mon frere; 
il est dans nos murailles ; Pallas a 
fasciné mes yeux. Je n’ai près da 
moi que la fatale mort, elle va me 
saisir; plus de secours : tel est l’arrêt 
prononcé dès long-temps par Jupiter 
et son fils Apollon;. eux qui se plu- 
rent à me tirer de tant de périls , ils 
m’abandonnent en ce moment à ma 
cruelle destinée ! Mais je ne périrai 
pas du moins sans gloire comme un 
homme vil , et je veux me signaler 
par quelque exploit dont le bruit 
parvienne jusqu’aux races futures. 

£n disant ces mots , il tire le glaive 
long , pesant, suspendu à son côté , 
et fond sur Achille. Comme l’aigle 
planant au haut des airs fond , à 
travers les nuages ténébreux , dans 
la plaine pour ravir un tendre agneau, 
ou un lievre tremblant ; tel s’élance 
Hector secouant son glaive. Acliille , 
réveiliant toute la férocité de sa 
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rage, se précipite sur son ennemi. 
Son bouclier merveilleux lui couvre 
le sein ; son casque éblouissant à qua- 
tre cônes s’élève et s’abaisse rapide- 
ment et avec une fierté menaçante; 
le panache d’or , longue chevelure 
dont Vulcain l’a chargé, se hérisse: 
et telle que, dans une nuit profonde, 
et entre toutes les étoiles du firma- 
ment , l’Hesper jette le plus vif éclaç ; 
telle étincelle la pointe acérée du ja- 
velot que balance la main d’Achille, 
lorsque, méditant la perte d’Hector, 
il parcourt des yeux la taille majes- 
tueuse du héros , et cherche où péné- 
treront ses coups. Hector étoit entiè- 
rement garanti par l’armure superbe 
dont il dépouilla Patrocle immolé ; 
elle ne laissoit appercevoir que cet es- 
pace où l’os sépare le cou des épau- 
les, et par où peut s’exhaler en un mo- 
ment le souille de la vie. C’est là que, 
.d'un bras furieux , Achille pousse 
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son javelot qui perce de part en part 
le cou délicat et tendre : cependant 
le lourd airain ne tranche point le 
conduit de la voix , et laisse le pou- 
voir d’articuler quelques paroles. Le 
guerrier tombe dans la poussière ; 
Achille triomphant s’écrie : 

Hector, après avoir tué Patrocle, 
as-tu jamais pu te croire en sûreté? 
quoiqu’absent , ne t’ai -je point ins- 
piré de terreur? Insensé l il restoit 
à mon ami, près de nos vaisseaux, 
un vengeur , guerrier plus terrible 
que lui-même , moi qui t’ai donné 
la mort. Tandis que les animaux 
voraces disperseront tes membres 
avec ignominie , les Grecs rendront 
les plus grands honneurs aux mânes 
de Patrocle. 

Hector levant vers lui des yeux 
éteints : Je t’en conjure, lui dit- il, 
par toi-même, par tes genoux, et par 
ceux qui t’ont donné le jour, ne me 
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fais point essuyer ce traitement bar* 
bare près des vaisseaux des Grecs. 
Reçois l’airain et l’or que te prodi- 
gueront mon pere et ma vénérable 
mere; rends leur mon corps ; qu’ils 
le transportent dans leur palais , et 
que les Troyens et leurs femmes 
allument mon bûcher funebre. 

Malheureux ! répond Achille d’un 
ton farouche , ne m’implore point 
par ces genoux, ni par ceux dont je 
tiens le jour. Après le deuil où tu m’as 
plongé, que ne peut ma rage m’égarer 
au point de porter moi-même à mes 
levres ta chair palpitante! Juge si je 
puis t’arracher à l’ignominie que je 
t’ai préparée. Dût-on m’apporter ici 
pour ta rançon dix , vingt fois les 
dons que tu m’offres , et me pro- 
mettre de nouveaux trésors ; dût 
Priam égaler au poids de ton cada- 
vre l’or qu’il viendroit déposer à mes 
pieds ; ta mere n’aura pas la ponso- 
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lation de pleurer sur un lit funebre 
le fruit de ses flancs , et les animaux 
voraces du ciel et de la terre se dis- 
puteront ton corps déchiré. 

Alors le fils de Priam prononça 
d’une voix mourante ces dernieres 
paroles: Je Pavois bien prévu ; je con- 
noissois trop ta dureté pour espérer 
de la vaincre ; ton sein enferme un 
cœur de fer. Mais crains que le ciel 
ne soit mon vengeur; crains le jour 
où , malgré ton courage , Pâris , 
avec le secours d’Apollon , te renver» 
sera devant les portes Scées. Gom- 
me il achevoit ces mots, la nuit du 
trépas s’épaissit sur ses yeux ; son 
ame abandonne ses' membres et vole 
aux enfers , plaignant sa destinée , 
et regrettant sa vigueur et sa jeu- 
nesse. 

Meurs ,'dit Achille à celui qui 
n’est plus , meurs ; je subirai le tré- 
pas quand Jupiter et les autres dieux 
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l'ordonneront. Il dît ; et arracliant 
son javelot du cadavre , il le pose à 
l’écart; il enleve au mort son armure 
sanglante. Tous les Grecs accourent, 
contemplent avec surprise la taille 
et la beauté merveilleuse du fils de 
Priam ; plusieurs lui font de nou- 
velles blessures. Ah! disent-ils en se 
regardant l’un l’autre, qu’Hector est 
bien plus doux et plus docile en ce 
jour que lorsqu’il livra nos vaisseaux 
à la fureur des flammes 1 £t ils le 
frappoient d’un air triomphant. 

Cependant Achille ayant ravi ces 
nobles dépouilles : Amis , princes 
de la Grece , dit-il debout au milieu 
des chefs et des soldats , après que 
les dieux ont fait tomber sous mes 
coups ce guerrier qui seul nous a 
causé plus de maux que tous les 
Troyens réunis , sachons , en atta- 
quant llion, si , dénu és de cet appui , 
ils veulent abandonner leur cita»- 


• Digitized by 


CHANT XXII. 145 

delle , ou si , malgré la cliûte d’Hec- 
tor, ils osent rester au sein de leurs 

» 

remparts. Mais quels sont les. trans- 
ports de mon cœur ? Près de nos 
vaisseaux est encore étendu sur son 
lit funebre le corps d’un héros au- 
quel nous devons des pleurs et la 
sépulture , Patrocle. Tant que je se- 
rai parmi les vivants et qu’un souille 
m’animera, il sera présent à ma mé- 
moire ; et quand même les morts se- 
roient insensibles , l’image de ce ten- 
dre ami me suivra jusques dans les 
enfers. Guerriers , retournons vers 
nos vaisseaux avec le corps du fils 
de Priam , en faisant éclater ce chant 
de triomphe : Nous avons remporté 
une illustre gloire ;■ nous avons im- 
molé le grand Hector, adoré dans tout 
Xlion comme une divinité. 

Aussitôt , traitant Hector avec la 
barbarie d’un vainqueur courroucé , 
il lui perce les pieds., et, les serrant 
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avec des courroies , l’attaclie derrisra 
son char ; la tête est couchée à terre. 
II monte sur le char ; d'une main il 
éleve les superbes dépouilles , et de 
l’autre frappe les coursieryqui volent 
avec ardeur vers le rivage. Une nuée 
de poussière environne le cadavre 
emporté par le char : la noire cheve- 
lure d’Hector est traînée sur le sable ; 
et sa tête, qui fut ornée de grâces, 
sillonne la plaine poudreuse. Ainsi 
Jupiter permettant que le fils de 
Priam, dans sa patrie, fût en proie 
à la rage insultante de ses ennemis, 
eette tête martiale étoit couverte et 
souillée de poussière. 

Alors sa mere s’arrache les che- 
veux , jette loin d’elle son voile écla- 
tant , et , l’œil attaché sur son fils , 
remplit l’air de cris aigus. Le pere 
pousse des plaintes lugubres. Autour 
d’eux on s’abandonne aux gémisse- 
ments , on éclate en sanglots dans la 
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Ville entière ; il sembloit que tout 
llion , depuis le faîte de ses tours » 
fût en proie aux flammes dévorantes. 
A peine la foule peut-elle retenir la 
vieillard : indigné qu’on s’oppose à 
une si juste douleur , il veut se pré- 
cipiter hors des portes de Troie, ils* 
roule dans la fange, il nomme et im- 
plore ceux qui l’entourent. N’arrêtei 
point mes pas , mes amis ; quelles 
que soient vos terreurs , souffrez qu« 
je me rende seul aux vaisseaux des 
Grecs. Oui , je veux embrasser les ge- 
noux de ce funeste ennemi, de c* 
meurtrier féroce ; peut-être respec- 
tera-t-il mes cheveux blancs; je lui 
inspirerai quelque compassion. Il a 
un pere accablé , comme moi , du 
fardeau des ans et des miseres hu- 
maines. Hélas ! Pélée lui donna le 
jour et l’éleva pour la ruine de# 
Troyens, sur-tout pour ma propr* 
ruine. Combien de me# hls qu’il a pré* 
6 . 
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cipités dans les enfers à la fleur de leur 
îeunesse ! Ils m’étoient chers ; ils sont 
l’objet de ma douleur profonde : 
mais je les pleure bien moins en- 
core tous ensemble que celui dont 
la perte cruelle va me faire descendre 
avec amertume dans le tombeau , 1© 
seul Hector. Ah ! avant ce coup fa- 
tal , que n’est -il mort, entre mes 
l»ras! au moins moi et sa mere, cette 
infortunée qui lui donna le jour , 
nous serions - nous rassasiés de la 
douceur de gémir et de pleurer sur 
ses cendres. 

En même temps il versoit des lar- 
mes ameres ; autour de lui gémis- 
fioient les citoyens. Hécube, au mi- 
lieu des Troyennes , commençant 1© 
deuil , poussoit des plaintes entre- 
^ coupées de profonds soupirs. Mon 
filsî malheureuse que je suis! pour- 
quoi respiré-je encore , après être ar- 
rivée au comble des disgrâces, sépa» 
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Tee pour jamais de toi? Jour et nuit 
tu étois ma gloire dans Ilion , et la 
salut de tous les Troyens ; ils t’ado- 
roient comme un des immortels. Vi- 
vant, tu étois l’orgueil de nos peu- 
ples ; maintenant tu es victime du 
destin et de la mort. Ges paroles 
étoient accompagnées d’un torrent 
de pleurs. 

L’épouse d’Hector n’avoit pas enr- 
core appris la plus légère nouvelle de 
l’infortune de ce guerrier; on ne lui 
avoit pas annoncé que son époux 
fût demeuré seul hors des portes; 
Retirée dans l’asyle le plus reculé 
de ^on appartement, elle formoit le 
double tissu d’une robe éclatante ; 
sa main rembeliissoit de tableaux 
variés. Elle avoit ordonné à ses fem- 
mes de poser une grande urne sur 
les flammes pour que le bain fût 
préparé dès qu’Hector reviendroit 
du combat. Espoir aveugle! elle no 

6. i3* 
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sait pas que , loin de ce bain , Pallâs 
l’a terrassé par le bras d’Achille. 

Cependant les plaintes et les cris 
qui s’élevoient d’uné des tours frap- 
pent l’oreille ^ d’Andromaque ; un 
tremblement terrible parcourt aussi- 
tôt ses membres ; la navette échappe 
de ses mains : Accourez, dit -elle à 
ses femmes, et que plusieurs de vous 
me suivent ; je veux m’instruire de 
notre sort. J’ai entendu les cris de 
la vénérable Hécube ; mon cœur pal- 
pite comme s’il vouloit sortir de mon 
sein , mes genoux roidis se glacent : 
sans doute quelque grand malheur 
menace les fils de Priam. Dieux ! dé- 
tournez loin de moi ce funeste au- 
gure : mais je tremble qu 'Achille, 
semblable aux immortels , n’ait fer- 
mé la retraite au seul Hector; il l’a 
repoussé dans la plaine, et enfin a 
domté cette audace guerriere si fu- 
neste à nos ennemis : car jamais Hec- 
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tov ne resta dans les rangs ; il couroit 
aux périls loin de tous les siens-, no 
le cédant pas aux plus hardis par sou 
courage. 

Elle dit; et suivie de ses femmes, 
et le cœur palpitant d’effroi , elle se 
précipite , comme une bacchante , 
hors du palais , gagne les remparts , 
monte sur la tour et fend la foule 
des guerriers , portant de toutes 
parts un œil craintif. Bientôt elle ap- 
perçoit son époux traîné indigne- 
ment dans la poussière , emporté par 
les rapides coursiers vers les vais- 
seaux des Grecs. A cet aspect ses 
yeux sont couverts d’une nuit téné- 
breuse , elle tombe à la renverse , 
prête à rendre le dernier soupir; les 
superbes ornements de sa tête , les 
rubans , le réseau et les liens de sa 
chevelure , volent au loin ; son voile 
précieux est emporté dans les airs, ce 
voile (ju’elle avoit reçu des mains do 

i3. 
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la blonde Vénus le jour où le vaillant 
Hector l’emmena du palais d’Éétion. 
dans le sien après l’avoir comblée des 
plus magnifiques présents. Ses sœurs 
et les femmes de ses freres rassem- 
Llées autour d’elle la soutiennent en- 
tre leurs bras ; le seul désir qu’elle for- 
me est que la mort l’arrache à cette 
douleur profonde. Dès quelle a repris 
ses sens et qu’un souffle léger la ra- 
nime, des gémissements plaintifs se 
pressent hors de son sein ; elle s’é- 
crie au milieu des Troyennes éplo- 
rées : 

Malheureux Hector! malheureuse 
’Androraaque! nous sommes nés tous 
deux sous l’astre le plus fatal, toi dans 
le palais de Priam , moi au sein de la 
verte Hypoplacie et des murs deThe- 
bes , dans le palais d’Eétion qui éleva 
si tendrement mon enfance , infor- 
tuné pere d’une fille bien plus infot- 
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tunée : plut au ciel qu’il ne m’eût 
point donné la vie 1 Cher époux! tu 
descends dans les abymes sombres, 
séjour de la mort, et tu me laisses, 
dans ta demeure, livrée au deuil le 
plus amer , veuve désolée. Le fils 
que , pour notre malheur , nous 
avons mis au jour, est encore dans 
la plus tendre enfance ; tu ne seras 
point son appui , Hector qui n’es 
plus , et il ne te sera d’aucun se- 
cours. Quand même il échapperoic 
au fléau de cette guerre lamentable, 
les périls et les maux l’attendent en. 
foule ; d’injustes étrangers lui enlè- 
veront scs biens. Le jour qui fait un 
orphelin le prive de ses protecteurs 
et de ses amis. Astyanax ne se mon- 
trera plus que le front baissé , le 
visage humide de larmes ; cet en- 
fant, dénué de tout. Implorera les 
amis de son pere , les prenant hum- 
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blement par la tunique ou le man- 
teau. Parmi ceux qu’il aura le plus 
touchés, quelqu’un lui accordera un 
foible soulagement ; la coupe légère , 
approchée un moment de ses levres 
arides, les mouillera sans rafraîchir 
son palais. Un autre, heureux de 
croître à l’ombre d’un pere et d’une 
mere, le repoussera rudement, en 
le cliargeant d’opprobres : Va, mal- 
heureux, lui dira-t-il, ton pere ne 
partage plus nos festins. Astyanax 
reviendra pleurant dans les bras 
de sa mere, veuve délaissée; et ce 
tendre enfant, nourri de moelle et 
des mets les plus exquis sur les ge- 
noux d’Hector, et qui, lorsque le 
sommeil suspendoit ses jeux inno- 
cents, dormoit, le coeur charmé par 
les délices , sur le duvet le plus 
doux et entre les bras de celle qui 
l’allaita; cet enfant, privé d’un pere, 
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ne trouvera point d’asyle contre 
l’insulte et le malheur, malgré le 
surnom d’Astyanax dont il fut dé- 
coré de la part des Troyens. Car, 
Hector , tu défendois seul leurs por- 
tes et leurs remparts. Maintenant, 
loin de ceux qui t’ont donné la nais- 
sance , les vers avides rongeront , 
près de la Hotte des Grecs, les restes 
échappés à la dent vorace des ani- 
maux qui t’auront traîné tout nu sur 
le rivage. C’est donc en vain que se 
gardent pour toi dans notre palais 
tant de vêtements fins et précieux, 
préparés par les mains de nos fem- 
mes! Je veux tout livrer aux flam- 
mes ; désormais ils te sont superflus, 
aucun ne te servira même de linceul 
i’unebre : qu’ils soient consumés à 
ton honneur aux yeux des Troyens 
et des 'l'rovennes! 

En prononçant ces paroles, ell* 
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verse un torrent de pleurs ; et les 
femmes qui l’environnoient accom- 
pagnent ses plaintes de longs gémis- 
^ sement^. 


yiW DU GHAMT VINGT-DEÜXIBME,; 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGT-DEUXIEME. 

( Page 1 1 7. Ma vengeance, dont ta divinité 
seule peut te garantii'. ) 

H O M E R E donne à Achille une sorte do 
religion commune ; mais cotte religion ne 
tient pas contre son naturel féroce et em- 
porté. ( Aiadarae Dacier. 

( Page 1 20. Qui , malgré l’excès de mes dis- 
grâces , n’ai pas encore perdu le senti- 
ment. ) 

On pourroit aussi traduire «la raison » , 
ce qui revient à-peu-près au même. Ces 
paroles sont fort touchantes , ainsi que 
tout ce discours. J’ai suivi l’interprétalioa 
des meilleurs critiques. D’autres ont cru 
que «TJ ^/îovtov'r’ voulait dire , « qui vis en- 
core. » 

(Ibidem. Au terme le plus avancé de U 
vieillesse. ) 

f à la lettre j « le seuil de la 
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•t yiclllesse », c’est-à-dire son dernier terme* 
ou les derniers jours d’un vieillard qui la 
conduisent au tombeau. Ce vieillard fait 
en peu de mots la peinture la plus éner- 
gique des malheurs qu’il a essuyés , et de 
ceux qui l’attendent. Homere , au lieu do 
représenter dans son poeme la prise de 
Troie , la fait entrevoir , de même que lo 
sort de Priam et de toute sa famille. Ainsi 
il n’y a qu’une seule action dans l’Iliade, 
Il étoit trop connu qu’Achille n’avoit pas 
achevé la conquête de cette ville. Si donc 
Homere avoit chanté cette conquête , on 
Achille n’é toit plus son héros , ou il y avoic 
une double action dans l’Iliade : Homere 
anroit été obligé de peindre la mort d’A- 
chillc qui avoit été annoncée par un ora- 
cle , et qui arriva avant la prise de Troie. 
Quand même un dénouement si triste no 
«croit pas * comme l’ont pensé les criti- 
ques , contre les réglés de l’épopée ; quand 
même le sujet de la prise de Troie sera- 
bleroit avoir pi u s de grandeur que celui de 
la colere d’Achille ; Homere eût trop mul- 
tiplié les situations pathétiques à la fin du 
foëmej la mort si touchante dePatrode 
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et d’Hector l’eût été moins , suivie de celle 
d’Achille , ou eût .iffoibli l’impression de 
ce dernier tableau. Ce poete , dans une an- 
tiquité si reculée , et où probablement il 
avoit peu de bons modèles , guidé sûre- 
ment par son génie , a su où ü falloit s’ar- 
rêter. Il y a eu depuis ce temps des poëtes 
qui , malgré son exemple , ont commis la 
faute considérable qu’il a évitée. Il me 
semble que cette conduite de l’Iliade mé- 
riteroit l’attention de ceux qui reprochent 
à Homere scs répétitions et ses longueurs. 

(Ibidem. Nos tendres enfants dans l’hor- 
reur du meurtre écrasés contre la 
pierre 

Cmauté que les barbares exerçoient or- 
dinaiiemcnt dans le sac des villes. Aussi 
David dit à Babylone : « Heureux (jui pren- 
« dra tes enfants et les écrasera contre la 
« pierre ! » ( Madame Dacier. 

(Page 121. Ah! il est honorable à unjeima 
guerrier, ) 

Tyitée , ce cliantie de la valeur , a pres- 
que copié ces paroles. < 

6 - l't 


(Ibiilcm. Découvioîc son sein; et luî' 
montrant sa mamelle. ) 

Je rapporterai ici une remarque d’Eu- 
Sthate. Priauijdans le discours qu’il adresse 
à Hector , ne lui parle que des mallieur» 
qui pourroient arriver à leur famille et à 
leur patrie ; il n’emploie pas d’arguments 
qui regarderoient personnellement Hec- 
tor, et qui en ce moment auroient blessé 
cet homme intrépide plutôt que de le llé- 
chir : il parle en pere de la patrie. Mais la 
tendresse maternelle prévaut dans Hécubo 
sur toute autre considération , et elle no 
parle à Hector que de la mort qui le me- 
nace. Pope, qui rapporte cette remarque , 
an entre que Milton a de même bien gardé 
les caractères. Lorsque les anges chassent 
Adam et Eve du paradis terrestre , le pre- 
mier regrette la place où il conversoitavcc 
Dieu et les anges ; Eve regrette les fleurs 
d'Éden. Âdam'pleuie en hommes Eve ea 
£cmmc. 


/ 
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^ Page 122. Si jamais il appaisa les cris de 
ton enfance. ) 

J’ai presque rendu 
littéralement l’épithcte. 

( Ibidem. Tel qu’un serpent féroce qui | 
repu (l’berbcs venimeuses . . . . ) 

D’anciens naturalistes prétendent quo 
le serpent, lorsqu’il se met en embuscade 
pour attaquer un homme ou un animal , 
se nounit d’herbes venimeuses. Ce ser- 
pent est placé à l’entrée de sa caverne 
comme Hector devant les portes de Troie. 

(Page 124. Offrir de rendre aux Atrides 
Hélène.) 

Puisqu’il dépendoit de lui de finir la 
guerre , dit £usthatc , il a tort de la con- 
tinuer , il est coupable et mérite la mort 
qu’il va s’attirer. Madame Dacier, et mô- 
me Pope , ont prononcé , d’après ce cri- 
tique , le inénie arrêt. Qu’il me soit per- 
mis d’en appeller. Le gouvemement de 
Troie étoit un mélange de monarrliie et 
d’aristocratie. Le héraut Idé us euYoyé aux 
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Grecs , tlans le sixième cliant , parle au 
tiom de IViam et des priucipaux chefs de 
son conseil. Il paroît cependant que la 
voix de Piîam avoir la prépondérance , 
puisque son avis décida qu’il falloir ne 
point rendre Hélène. Hector pouvoir se 
flatter qu’en cette circonstance critique on 
ralifieroit un ti aité qu’il auroit conclu pour 
sauver Troie ; mais il n’en avoir aucun 
oarant. Comme il blàmoit ouvertement 
l’injustice Je Pdiis , il étoit naturel qu’à 
cette heure où il ne pouvoir étouffer les 
noirs pressentiments qui s’éle voient en son 
cœur, tontes ces idées se présentassent à 
.son esprit; mais sa fierté ne lui permet pas 
de les entretenir. Les commentateurs, en 
faveur d’.\chillc et de la moralité qu’ils 
ont voulu tirer de cet endroit, ont chargé 
injustement Hector. 

Homere n'a pas fait des stoïciens de 
ses héros. Hector, tout vaillant qu’il est, 
sent la grandeur du danger qu’il va cou- 
nr ; l’injusdce de la cause qu’il défend aug- 
mente sans doute son trouble : mais il ré- 
prime CS mouyement. 
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(Ibidem. Je fisse jurer aux Troyens d» 
livrer aux Grecs... ) 

Il y a dans l’original, yffitrtov cfxw f 
« un serment de vieillard » , c’est-à-dire in- 
violable. Il paroît , dit madame Dacier , 
qu’il étoit de coutume que toutes les villes 
se rachetassent en donnant la moitié d« 
tout ce qu’elles possédoient. 

(Page J 25 . Il m’imnioleroit facilement 
comme une femme. ) 

Dans no.s mœurs ce soupçon seroit fort 
injurieux à Achille; il l’étoit moins dans 
les mœurs anciennes , où les loix. du point 
d’honneur étoient très peu fixées. 

(Ibidem. Dont le chêne et le rocher fabu- 
leux forment l’entretien paisible. ) 

Avant que les hommes eussent bâti des 
maisons , les femmes élcvoient leurs en- 
fants dans le creux des rochers et des chê- 
nes ; ce qui fit imaginer que plusieurs de 
ces enfants en étoient nés. « Parler du 
« cliêue ou du rocher « , veut donc dire , 
selon le sclxoliaste , s’occuper de quelque 

14. 
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coule populaire , qui , indifférent en soi , 
peut intéresser des Jeunes gens des deux 
sexes. On cite à cette occasion ce vers do 
rOdvssée , 


■}ài otTro J'füot iTr'i TreLhctifei'iit iS'' Àtto 
Trilc-hçf 


Tcrs où le mot 7rA?.sii<i>xrit marque que 
c’éloit un ancien proverbe. 

Hoinere répété en cet endroit, «uns 
« jeune fille et un jeune garçon » ; ces sor- 
tes de répétitions jettent souvent de la 
foi ce et du pathétique dans le discours. 
Je les ai toujours conservées ; mais celle- 
ci auroit peu de grâce en François , et il 
suffit de l’indiquer cLms les notes. Au reste, 
je n’ignore pas que les proverbes perdent 
beaucoup dans une traduction ; j’ai cru 
qu’une note aideroit ici à l’intelligence du 
texte , et c’est un exemple qui montre que 
j’ai été scrupuleux de garder ce qui , dans 
Hoinere , of&e l’image de la simplicité 
antique. 


( Ptige 126. Et fuit devant Achille.) 
Quelque temble que soit Achille cou-^ 
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Tert d’armes divines , et quoiqu’il soit re- 
présenté par le poëte comme un dieu , 
nous voudiions qu’Hector se montrât 
moins ici un homme ordinaire. Les an- 
ciens auroient-ils eu sur la valeur des idées 
assez différentes desnôtres pour penser que 
la fuite n’étoit pas absolument honteuse 
lorsqu’on avoit à combattre un ennemi 
reconnu pour invincible , et lorsqir’étanC 
l’cffcr d’un premier mouvementde crainte, 
elle étoit ensuite comme effacée par les 
marques d’une grande intrépidité? On se- 
roit disposé à le croire , lorsqu’on voit 
qu’Homere dit, quelques lignes après, 

«t celui qui court le premier» , ou en pro- 
pres termes , « celui qui fuit est vailla7it : 

« mais celui qui le poursuit » , etc. Auroit- 
il osé employer ces termes s’ils avoicnt 
été aussi contradictoires alors que de nos 
jours ? Aristarque n’auroit-il pas rejeté ce 
vers comme contenant une absurdité trop 
palpable? Auroit-on pu soutenir, au siecle . 
d’Homerc , que ce pocte efit représenté 
tous les dieux suivant , du haut de l’Olym- 
pe , Hector de leurs regards , louant en co 
inomeat « ses rares qualités » , et delibé- 
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rant sur le sort de ce prince avec le plas 
tendre intérêt, si Homere l'a voit entière- 
ment avili pour faire éclater la gloire d’A- 
chille? Il est permis au moins d’en douter. 
Quand Enée, au cinquième chant , vanta 
ses chevaux à Pandarus , il lui dit : « Ils 
« nous seconderont lorsque nous vou- 
« drons poursuivre l’ennemi, ou lui échap- 
« per »>. Homère loue cependant la valeur 
d’Énée. 

Ajoutons aux conjectures que nous for- 
mons ici les réflexions suivantes de Pope. 
Homere a toujours donné une grande su- 
périorité à Acliille sur Hector qui n’a ja- 
mais osé le combattre de près. Piiam , dtuis 
Je discours qu’il vient d’adresser à son fris , 
liii dit qu’il est fort inférieur à ce héros. 
Hector voit que les dieux secojident 
Achille , et qu’il en est abandonné ; et 
c’est un principe constant dans Homere , 
qu’il y avoit de l’impiété à attaquer les 
dieux. Enfin Aristote paroît avoir fait un 
cas pariiculier de ce morceau de l’Iliade, 
et Virgile l’a copié. 

Malgré ces obsciTatlons qui ne man- 
quent pas de solidité, je ne prétends pas 
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décider que la conduite du poünie soit ici 
À l’abri de tout reproche. Disons ce quo 
Pope a passé sous silence, c’est que Tur- 
nus combat vaillamment avant de prendra 
la fuite , et qu’il n’y a recours que lorsque 
son épée s’est rompue. Cette correctioa 
de Virgile suffit pour montrer qu’il n’étoit 
pas entièrement satisfait de cet endroit 
d’Homere , à moins qu’on ne pense qu’on 
étoit devenu plus exigeant par rapport à 
la valeur , et que ce qui n’étoit pas ^una 
tache flétrissante dans Hector l’eùt été 
dans Turnus. 

(Ibidem. Suit le vol oblique de la colombe.) 

Elle preud ce vol oblique dans l’cspoic 
d’échapper. 

(Ibidepi. Renouvelle souvent son essor.) 

Ta’f^ê’ \TT3.\a-7i\. Pope et madame Da- 
cier ont supprimé cette peinture. Elle ne 
parle pas non plus du vol oblique » , et 
Pope ne le donne qu’à l’épei-rder. 

( Ibidem. Les figuiers battus des vents.) 

11 y avoit une haute colliue couverte da 
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Biitiiers sauvase' , et madame Dacier ob- 

sex ve que dans Hoinere , ces mots hêtre f 

FIGUIER, sont des mots collectifs. 

« 

( IbideiiL. L’une jette des eaux bouil- 
lantes. ) 

Court épisode qu’llomere a su rendre 
Intéressant en faisant comrastor les cala- 
mités présentes de Troie avec son bon- 
lieur passé. Pope rapporte que Sandys , 
critique excellent et voyageur très Tcri- 
diqiie , afUrme avoir ru ces sources d’eaux 
bouillantes, quoique Strabon ait écrit que 
de son temps il n’y restoit plus que les 
sources d eau froide. 

(Page 128. Attend le vainqueur. ) 

Cette idée renferme une e^j.ece de pro- 
phétie. Hector va être tué , Achille court 
après lui autour des murs de Troie; c’est 
donc en quelque façon une course autour 
de sa tombe. ( Madame Dacier. 

( Ibidem. La troupe céleste les suit d» 
ses regards. ) 

Comme la défaite d’Hector est l’actiov 
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principale tlu poënie , Ilanieve asscmbîo 
ici les dieux , et les fait débattre sur le 
fioi t de ce chef. C’est par la <iiême raison 
qu’il représente d’une maniéré tiès poé- 
tique Jupiter pesant dans la brdance les 
destinées des deux guerriers. ( Pope. 

Nous av'ons déjà parlé de la doctrine si 
embarrassée du destin; il semble ici que 
Jupiter puisse le régler à son gré : peut- 
être rexpression d’Homere signiflc-t-elIe 
seulement que ce dieu peut en retarder 
les loix. Ilomere paroît tantôt non seule- 
ment fataliste , mais soumettant Jiqûter 
mémo au destin ; tantôt il admet uno 
providence. Scs idées , et probablement 
celles de son siccle , n’étoieut pas bictt 
fixes sur ce point. 

(P.ige 129. Frappé de teiTetir, celui qu’il 
presse a disparu , et se tapit. ) 

<t Se tapir» rend le mot Kura^'in'^a-tiv ^ 
fc tenir dans une posture raccourcie ; ex- 
pression qui , selon la remarque d’Eineslf , 
revient .à celle dont les Laiins désigucut l!^ 
peur, « cuiitiactio aulmi. » 
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( Page 1 3o. Comme il nou» semble cM 
songe.) 

Il y a eu parmi les anciens des cririquei 
qui ont eu assez peu de goût pour con- 
damner cette Icelle comparaison qui forme 
une image si naturelle. Virgile en a jugé 
autrement, puisqu’il l’a ûnitée : 

Ac vc!ulinsoir.rJ.s,oculosubilanguidaprcssit,etc, 
ÆseiD, LIS. XII. 

(Il)îilem. Cependant Hector eût-il si long- 
temps égalé la rapidité des pas d’A-, 
cliiLle ? ) 

On voit qu’on pouvoît faire ici à Ho- 
jnere une objection qu’il prévient. 

( Page 1 3 1 . Défend à ses troupes de 
lancer des traits contre Hector. ) 

Hector en fuyant veut toujours s’ap- 
pro<}ier des murs, afin que les Troyens 
accablent Achille de leurs traits ; et Achille, 
en détournant Hector vers la plaine, fait 
signe à ses troupes de ne pas tirer sur l’cn- 
nenii. Cela marque le grand courage d’A- 
chille , et le désir qu’il avoit de venger lui- 
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même PatTOCÎe. Madame Dacier fait cett9 
remarc^ue , et rapporte un passage du P. 
le Bossu qui prétend qu’Achille ne se ré- 
concilie pas avec Aganremnon pour ven- 
ger tous les Grecs ou Ménéias , mais seu- 
lement son injui'e particulière. C’étoit un 
motif de sa réconcilia lion j mais on voie 
qu’elle étoit entière. Il dit à Hector qu’il 
Tengeoit Patrocle et tous les Grecs; et, 
après avoir tué le prince tioyen , son pre- 
mier mouvement est d’aller attaquer 
Troie. 

^Page i 32 . C’est en vain qu’Apûllon, 
prosterné humblement. ) 

(srpoTrpoKvxtvJ'ôy.iyot. Denys d’Halicar- 
■ nasse observe qu’Homere a doublé ici la 
préposition '.rpo, pour peindre avec plus do 
force la postuie suppKante d’Apollon : ce 
que j’ai rendu par «se prosterner humble- 
ment». On doit se rappeller la promesse 
que Jupiter vient de faire à Minerve. 

(Ibidem. La déesse, prenant les ti'aits et 
la voix de Déiphobe. ) 

Achille feint d’être hors d’haleine , et 

6. , iâ 
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s’arrête un moment pour respirer. He<>' 
tor , le croyant accablé de fatigue, va con- 
tre lui. C’est ce qui a donne lieu à cetto 
idée , que Minerve aide Acliiile et tr oiiipo 
Hector. Le jugement erroné de ce chef est 
la fausse Minerve qui l’égare. Cette re- 
marque des commentateurs ne mettra pas 
cet endroit du poëme à r.aîjri de la cri- 
tiaue. 

a. 

Hector, ne doutant point qu’une divî- 
ïiité ne secondât AcLille , et se croyant 
fdrandonné des dieux , pouvoir desLet 
l’appui d’un mortel. II se persuade que 
Déiphobe , l’im de ses freres, vient à son 
secours. Plusieurs pensent que ce guerrier 
parut eu effet à côté d’Hector, mais qua 
la frayeur le Ht rentrer. Au reste, nouji 
avons vu fréquemment dans l’Iliade que, 
lorsqu’un héros étoit très redoutable, 
plusieurs combattants , quoique vaieu- 
xeux, ne rougissoient point de s’associer 
pour l’aller combattre. 

On voudroit cependant qu’Hector fût 
moins avili ; 'Achille même en seroit plus 
grand. J’ai déjà eu occ.asion de dire qu’Ho- 
inere a montré beaucoup de partialité pour 
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l&s Grecs : il fait de leurs héros des dieux , 
et souvent à côté d’eux le^ Troyens pa- 
roissent à peine des hommes. Il faut con- 
venir que , par la conduite de cet endroit 
du poëme , le poëte a manqué une parti® 
dô son but. Beaucoup de critiques s’inté- 
ressent plus pour Hector que pour Acliille. 

(Page 134. Comme le loup et l'agneau 
ne vivent pas en concorde. ) 

Achille est toujours inflexible , selon 
son caractère. On trouve celte image dnna 
l’£cclésîas tique (1) : «-Comme le loup n’a 
«c pas de commerce avec l’agneau , ainsi le 
« pécheur n’en a point avec le juste. » 

(Page i 35 . Pallas la rapporte (la lance) au 
fils de Pélée. ) 

Ceci, dit-on, est allégorique. Achille 
reprend son javelot avec tant de rapidité, 
qu'Hector peut à peine s’en appercevoir. < 

ï).ins l’Enéide J Jutiirna rapporte de mê- 
me à Turuus son javelot. Là , l’allégorî® 
n’esirpas aussi sensible : mais l’actionu’est 
^as trop basse , puisqu’elle est sœur da 

(1) Chap, i 3 . 


\ 
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Tumus , et i|u’el!ie est une divinité înFé*' 
rieiire. On a déjà vu souvent , et l’on 
verra encore, que les dieux d’Homere no 
dédaignent pas de se licrer à des fonedons 
qui nous paroissent avilissantes. 

( Ibidem. Mais ta lance ne m’atteindra 
point au dos. ) 

Les Spartiates citoient souvent ce vers* 
Chez eux un guerrier blessé au dos étoit 
privé des honneuis de la sépulture. ( Eu- 
stathe. 

(Page i38. Se précipite sur son ennemi. 
Son bouclier niervcillcux. ) 

Bamès a fait admirer ici l’art d’Ho- 
jncic : ctyçlx , par où commence le vers, 
est un dactyle qui sert à exprimer la fu- 
reur d’Achille ; lout-à-c.oiip le poëte change 
de melre pour peindre le héros se couvrant 
avec prudence de son bouclier. 

(Ibidem. Elle ne l.iissoit appercevoit 
que cet espace. ) 

Comme les armes qu’Hector avoit en- 
levées à Patxoclo éloieut l’ouvrage de Ytd- 
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CJiîn , et qu’elles étoient impénétrables , 
le poëte a som de dire que , n’étant pas 
faites pour Hector, elles ne le couvroieut 
pas entièrement. (Eustathe.. 

( Page J 39. Je t’en conjure , bii dit-il , pat 
toi-même. ) 

Ceux qui savent quelle importance les 
anciens attaclioient aux honneurs de la 
sépulture , ne trouveront rien de trop bas 
dans cette supplication d’Hector. Connois- 
sant la rage et la férocité d’Achille , il pou- 
yoit s’attendre au ti-aitenient le plus bar- 
bare. 

(Page i/jo. Que ne peut ma rage m’éga- 
rer àu point de porter moi-méme à mes 
levres ta chair palpitante ! ) 

Ces paroles sont un des plus grands ex- 
cès de la rage d’Achille , et l’on croit voir 
ici quelques traces de rhorriblc coutumo 
des peiijdes sauvages qui se nourrissoient 
de la chair des ennemis qu’ils avoieut 
tués. Pope observe qu’Achille souhaita 
seulement qu’il pùc se permettre de dévo- 
la chaii' de son eouemi. 

iS. 
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(Page 143. Près de nos raisseaux est en- 
core étendu. ) 

J’ai conservé la gradation qui fait un: 
si bel effet dans Honiere , et qui se ter- 
mine par ce nom , « Patrocle ». Ces beau- 
tés , comme je l’ai déjà dit , sont propres 
à ce pocte. Dans les circonstances où 
se trouve Achille , la première idée qui 
frappe son esprit est le corps de son amî 
étendu près de ses vaisseaux ; il ne lo 
nomme pas d’abord , et s’arrête un mo- 
ment à cette image si familière à son es- 
prit : il n’est point de mort qui n’ait des 
droits aux pleurs et à la sépulture ; mais 
ce mort quel est-il 1 c’est un héros , l’ami 
d’Achille , Patrocle. 

Achille n’ignore pas qu’il devrqit atta- 
quer Troie en ce moment : mais l’amitié 
étroite qui l’unissoit à Patrocle l’engage à 
différer l’attaque pour rendre les derniers 
honneurs à ce chef, honneurs qui étoient 
nn objet si intéressant pour les anciens. 
D’ailleurs il savoit que les destins ne lui 
«voient pas accordé la gloire de prendre 
cette ville. Pope observe que le passage 
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cle la fureur d’AcliilIe à des sentiments 
tendres intéresse le lecteur , qui est bien 
nise de voir que ce gnerrief est encore ua 
homme. 

( Ibidem. Nous avons remporté une 
illustre gloire. ) 

Tous les commentateurs regardent ce* 
paroles comme un chant de triomphe que 
l’armée répété en chœur. Achille associe 
tous les Grecs à sa victoire pour se faire 
plus d’honneur; car il faut que la gloire 
d’avoir tué Hector soit bien grande , puis* 
qu’elle peut rejaillir sur tous les Grecs. 
Quant à ce cantique qui a un refrain , cela 
est très conforme aux mœurs de ces temps- 
là. Lorsque David revint dè la défaite de 
Goliath , les femmes qui sortirent au- 
devant de lui de toutes les villes d’Israël 
entonnèrent des chants de triomphe dont 
le refrain étoit: «tSaül a tué mille hommes, 

« et David en a tué dix mille ». On voit 
encore dans Jérémie (i) un exemple sem- i 
blable. ( Madame Dacier. 

(i) Chap. 10, V. 17 et 19. 
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( Page 1 44 ’ L’altache derrière son char. V 

Calliniaquc dit , selon le scholiaste , quto 
c’étoi tune coutume des Tliessalions de traW 
lier autour du tombeau de leurs amis ceux 
qu’ils avoient tués. Homere condamne ex- 
pressément toutes ces actions barbares.. 

( Page 1 45. Il scmbloit que tout Illon ^ 
depuis le faîte de scs tours. ^ 

Non aliter qiwm si iminissi.s ruât hoslibus omnis 
Caili.ago, amaiillquaTyros; fiainmæque furentes 
Cuiiniaa peiquchominum volvanturperque deorum^. 

Aün'eid. lie. IV. 

( Ibidem. Il a un pore.) 

Mot sublime. En général , ce discours 
et la fin de tout ce chant sont du plus 
grand pathétique. Homère prépare ici lo 
lecteur a voir' Priam se rendredans le camp 
d'Achille. 

(Page 145. Je les pleure bien moins encore 
tous ensemble 

J’iü encore conservé ici la gradation re- 
marquable de ces paioles. On ne peut 
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se rappelle!' en cet endroit les paroles do 
Jacob qui dit à ses fils que s’ils ne lui ra- 
mènent pas Benjamin , ils feront descendie 
ses cheveux blancs avec douleur au tom- 
beau. 

( Page 147. Elle avoit ordonné à ses fem- 
mes de poser une grande urne sur les 
flammes. ) 

Ou doit admirer l’art avec lequel Ho- 
ancre, après avoir peint avec des traits si 
forts la douleur de Pi-iam et d’Hécubc , a 
représenté celle d’Âiidro-maquc avec plus 
d’énergie encore eu y joignant la suipri.se. 
Elle est retirée dans l’endroit le plus re- 
culé de son appartement, occupée à lisser 
une robe apparemment pour son mari , co 
qu’on peut conjecturer par le discours 
qu’elle va tenir ; et elle a ordonné qu’on 
préparât un bain pour Hector. ( Pope. 

( Page i 4 ‘'i* Un ticmblcment terrible par- 
court aussitôt ses membres ; la navetto 
échappe. ) 

Interea pavidam voiitans pennata per urbem 
Kuiicri fauia ruit , maliisque adUbitur auref| 
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Euryali : ac subitus misera; calor ossa xelîquît ^ 
Excussi manibus radü , rcvülutuque peusa. 

Evolat infelix , et fœmineo ululatu , 

Scls'îa coinain , muios amens atque agmina curstx 
Prima petit. 

ASn'eid. lib. IX. 

(P.ige i5j . Cher époux ! tu descends dans 
les abymes sombres. ) 

Il y a de l’apparence qtie Bossuet , qui 
se préparoit à la composition de ses orai- 
sons fiinebres par la lecture d’Homere, 
avoir ce morceau présent à l’esprit , lors- 
qu’il dit dans l’oraison de la duchesse d’Or- 
léans: « Elle va descendre à ces sombres 
« lieux , à ces demeures souterraines, pour 
a y dormir dans la poussière avec les 
« grands de la terre. » 

( Ibidem. Le jour qui fait un orphelin. ) 

Eustathe nous apprend qu’il y a eu des 
critiques qui ont rejeté les neuf vers qui 
offrent ici un tableau naïf et touchant. 
Dans la cat.astrophe qu’essuie Anthoma- 
que , il n’y auroit meme rien de plus na- 
turel que de s’exagérer les mallieurs qui eis 
doiTcnt être la suite. Le langage qu’ell* 
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tient est convenable dans la boiiclie d’iuie 
femme qui , vivant dans la retraite, comme 
c’étoît l’usage chez les Orientaux , poiivoit 
avoir des idées peu justes du sort qu’elle 
croyoit avoir à redouter , et qui parloit en 
épouse et en mere désolée. Les rois , que ’ 
les malheurs de la guenc rédiiisoient sou- 
vent à la condition la plus servile , ne se 
regardoient point comme étrangers aux 
plus terribles malheurs: qui peuvent aflli-» 
•ger la condition humaine. On remarque 
avec raison que même l’histoire moderne 
fournit des exemples de jeunes princes 
qui ont éprouvé des revers de fortune 
aussi surprenants. Je n’ai eu garde d’alté- 
rer , comme d’autres traducteurs , sans en 
excepter madame Dacier , la naïveté an-> 
tique de ce morceau. 

(Page 1 52 . La coupe légère , approchée un 
moment de ses levres arides. ) 

Image fondée sur un proverbe qui si- 
gnifie donner un petit secours qui ne 
«t soulage point». Madame Dacier n’a pas 
osé la conserver, disant qu’elle n’auroit 
point de grâce en françois. Je crois qu’elle 
« été trop timide. 


! 
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(Ibidem. Heureux de croître à l’ombro ' 

d’un perc et d’ime mere. ) ) 

A'/utp^u>.nç , selon le scholiaste , ren- 
ferme cette belle image. 

(Ibidem. Et ce tendre enfant , nourri d» 
moelle. ) 

Il y a aussi dans le texte « de la meil- 
« leure graisse des brebis », Madame Da- 
cier montie par plusieurs exemples tirés 
de l’écriture , que ces expressions sont fi- 
gurées et dans le style des Orientaux. | 

(Page i53. C’est donc en vain que-.so . i 
gardent pour toi dans notre palais. ) 

Idée naturelle à une femme qui se re- 
présente le corps de son mari traîné à terre 
sans être couvert. Les dames de grande 
qualité faisoient anciennement de riches 
provisions d’étoffes et de meubles j il s’en 
consommoit beaucoup dans ces occ.asions 1 

de deuil. ( Madajne Dacier. j 

‘ I 

nSS EEMAEQ. SUR LE CHANT XXJI» 
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I Ainsi tout gémissoit dans Troie.. 
Cependant les Grecs , arrivés aüx 
bords deTHellespont et près de leurs 
vaisseaux , se dispersent dans leurs 
, tentes. Achille seul ne permet point 
aux Tliessaliens de se retirer. Entou- 

I 

ré de leurs cohortes belliqueuses : 
Braves combattants, dit -il, cherS; 
compagnons , ne dételons pas en.-, 
core nos juments vigoureuses; ap-. 
prochons de ce lit funebre même* 
avec nos chars; offrons à Patrocle le 
tribut de nos larmes , honneurs qui 
sont dus aux morts. Ne dételons les 
coursiers, et ne prenons tous de la 
nourriture , qu’après avoir pleine- 
^ ment satisfait aux témoignages de- 
notre amere douleur. 

A ces mots les cohortes nombreu- 
ses font éclater leur douleur. Achille 
6. i6 
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est à leur tète, et les superbes cotrr- 
siers sont conduits trois lois autour 
<lu corps de Patrocle : l’air retentit 
iie plaintes lugubres ; et Thétis au 
milieu des Tiiessaliens les excite 
«lle-mème à la tristesse et au deuil. 
Le sable est mouillé de leurs pleurs, 
leurs armes en sont inondées , tant 
ils regrettent ce héros , la terreur des 
ennemis. Acbille , ouvrant le deuil, 
tire de fréquents soupirs du fond de 
son cœur ; et posant ses mains en- 
sanglantées sur le sein de son ami î 
R éjouis-toi , dit-il , o Patrocle , quoi- 
que tu sois dans les enfers. J’accomr- 
plirai tout ce que j’ai promis; je t’ai 
juré de traîner Hector jusqu’en ce» 
lieux pour le livrer aux chiens dévo- 
rants , et de faire mourir autour de 
ton bûcher douze jeunes Troyen» 
d’un sang illustre, dans le courroux 
dont m’enflamme ta mort. Il dit; et 
traitant le noble Hector avec la plus 
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grande barbarie , il le fait étendrç 
devant le lit de Patroclè , le front 
j)longé dans la poussière. 

Les Thessaliens déposent leurs 
armes brillantes , détellent leurs 
bruyants coursiers , et s’assemblent 
en foule devant la tente du petitr 
fils d’AEacus. Il leür donne avee 
splendeurlerepas funebre. Des trou- 
peaux de bœufs pesants tombent 
égorgés , poussant de rauques et 
sourds gémissements; des troupeauiç 
de chevres et de brebis bêlantes sont 
immolés ; des porcs aux dents écla- 
tantes , gras et succulents , sont éten- 
dus et fument devant les flammes de 
Vulcain; le sang des victimes ruis- 
selle à grands flots autour du corp4 
de Patroclè. 

Cependant , et pon sans peine , les 
rois conduisent vers Agamemnon le 
divin fils de Pelée, toujours désespé- 
ré du trépas de son ami. Dès qu'ilc 
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entrent dans la tente, le chef def 
Grecs ordonne à ses hérauts d'allu- 
mer le feu sous un grand trépied , 
dans l’espoir d’engager Achille à la- I 

ver le sang et la poussière dont il est 
souillé ; mais il le refuse d’un ton I 

ferme , et scelle d’un serment son j 

refus. J’enatteste Jupiter le plus éle- j 

\ê des dieux, il ne m’est pas permis 
d’approcher du bain avant d’avoir i 

mis Patrocle sur le bûcher, érigé sa 
tombe , et consacré l’offrande de ma 
chevelure ; car, tant que je serai par- 
mi les vivants , je n’éprouverai pas 
une seconde fois la douleur dont je j 

me sens pénétré. Je prendrai part ) 

maintenantau festin, quelque odieux ■ 

qu’ilsoitàma tristesse. Mais, Atride, 
roi des guerriers , ordonne que dès 
l’aurore on ameno le bois de la forêt, 
qu’on dresse le bûcher, et qu’on pré- 
pare les honneurs qui doivent ac- 
iJompagner mon àrni au ténébreux 
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I 

empire ; qu'une grande tlamme con- 
sume promptement ce héros; et que 
les troupes, n’ayant plus sous leurs 

^ yeux ce spectacle funeste , retour- 

nent aux travaux de la guerre. 

Les chefs se rendent à tous ses dé- 
sirs. Le repas étant prêt, chacun sc 
bâte de jouir de l’abondance , et , 
ayant réparé ses forces, va dans sa 
tente cliercher le repos. Achille, enr 
touré de ses nombreux Thessaliens, 
se couche sur la terre purifiée par 
l’onde au bord du rivage que la mer 
retentissante vient battre de ses flots ; 

« 

‘ et il remplit l’air de profonds gémis- 

sements. Le sommeil qui dissipe nos 
peines, s’emparant de lui, envirou- 
noit de ses douces vapeurs ce héros 
accablé de la fatigue qu’il avoit es- 
suyée en volant sur les pas d’Kector 
autour d'IUon : tout-à-coup lui appa- 
roît l'ombre du malheureux Patro- 
cloi c'étoit lui-même, ses traits, sa 

i6. 
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liante stature , ses regards intéres-- 
gants , sa voix touchante et ses vête-* 
ments. Penché sur la tête du guer- 
rier : • , 

Tu dors, Achille, dit-il , et tu 
jîeux m’oublier! Vivant, j’éprouvai 
ta tendresse; mort, je te vois insen- 
sible à mes maux. Hâte-toi de m’en- 
sevelir pour que j’arrive aux enfers; 
de pâles ombres, des spectres, m’en 
écartent , et ne me permettent point 
de traverser le fleuve; j’erre en vain 
autour des portes immenses de la 
demeure de Pluton. Donne-moi la 
main ; mes pleurs t’en conjurent; je ne 
reviendrai plus du séjour des morts 
quand on m’aura fait jouir de la 
flamme du bûcher. Nous ne goûte-* 
rons plus la douceur de nous com- 
muniquer nos plus sécrétés pen- 
sées, assis loin de nos compagnons 
Jes plus chers; le gouffre odieux qui 
m otoit, (iestiué dès ma naissance 
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vient de m’engloutir. Et toi , fils di- 
vin de Pelée , un même sort te con- 
damne à périr sous les murs fameux 
de Troie. Je te fais cependant cette 
priere; qu’elle soit un ordre sacré: 
Achille, que nos cendres ne soient 
point séparées. Nous fûmes nourris 
ensemble dans le palais de tes peres ; 
j’étois enfant lorsque Ménœtiusm’y 
conduisit de la Locride pour me dé- 
rober aux suites d*un meurtre invo- 
lontaire , commis le jour funeste où , 
jouant aux dés , je frappai, dans mon 
courroux , le fils d’Amphidamas d’un 
coup imprudent. Le noble Pélée me 
reçut dans sa demeure; il m’éleva 
avec les plus tendres soins, me nom- 
ma ton écuyer. Ordonne donc que 
nos os soient réunis sous la même 
tombe, dans cette urne d’or que tu 
reçus de, ton auguste mere. 

Achille prenant la parole: Est -ce 
toi , respectable auii , frere tendre, 
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qui m’imposes ces devoirs ? n’en 
doute point ; docile à tes ordres , je 
remplirai tes vœux. Approche; que, 
nous serrant au moins un moment 
entre nos bras , nous savourions la | 

triste douceur de répandre des lar- 
mes. 

11 lui tendoit les bras , mais il ne 
peut le saisir; l’ombredisparoîtcom- 
me une fumée , et rentre dans la terre 
avec des cris sourds et lamentables. 

Achille effrayé se réveille et se leve; 
ses mains qui se frappent font reten- 
tir l’air, et il dit d’une voix doulou- j 

reuse ; Dieux ! il est donc vrai que j 

notre ame , vaine image du corps j 

qu’elle anima, nous survit encore au | 

séjour des enfers! Tou te la nuit m’est • 

apparue l’ombre plaintiye et désolée ^ 

du malheureux Patrocle ; penchée i 

sur moi , elle m’a commis des soins 
attendrissants. Qu’elle étoit sembla- 
ble à lui-méme ! 
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Ces paroles réveillent dans tous j! 

les cœurs la tristesse et le deuil ; et ! 

I 

l’Aurore, paroissant avec ses doigts dé ’j 

rose , les trouve encore versant des | 

larmes autour du cadavre d’un hé* ‘ 

ros si digne de leurs regrets. 

Cependant Agaraemnon veut qu’u» 
ne troupe nombreuse d’hommes et 
de mulets sorte des tentes, etse hâte 
d’amipnerdu bois de la forêt; un brave 
guerrier se charge de les conduire , 

Mérion , écuyer du sage Idoménée. 

Les hom mes partent précédés des mu-» 
lets, et tenant en main des haches tran- ‘ 

chantes et de forts cordages. Ils vont 
gravissant, descendant, remontant, 
et suivant des chemins tortueux. Ar- 
rivés au milieu de la forêt d’Ida arro* 
sée de sources, leurs mains armées 
du large acier abattent les chênes 
majestueux , qui tombent en faisant 
gémir profondément la terre. Ils fen- 
dent les troncs et les attachent au4 
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mulets, dont les pas deviennent ra- 
pides , empressés d’arriver dans la 
plaine à travers l’épaisseur des buis- 
sons. La troupe des bûcherons les 
suit, chargée des mêmes fardeaux. 
L’écuyer d’Idoménée l’avoit ordon- 
né. Us déposent ces bois sur le ri- 
vage , où le fils de Pélée avoit pres- 
crit d’élever une tombe pour Patro- 
cle et pour lui-même. 

Après avoir entassé le bois dont la 
forêt vient d’être dépouillée, la trou- 
pe attend de nouveaux ordres. Alors 
Achille commande à ses Thessaliens 
belliqueux de revêtir l’airain et d’at- 
teler leurs coursiers. Ils accourent 
revêtus de leurs armes, et montent , 
écuyers et chefs , sur les chars qui 
ouvrent la marche , et que suit une 
nuée d’immenses légions. Au milieu 
d’eux est le corps de l^atrocle porté 
par ses compagnons, et couvert des 
çheveux entassés qu’ils se coupent 
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pour les lui consacrer. Le grand 
Achille paroît ensuite, soutenant de 
ses mains la tête de son ami. Plongé 
dans une sombre tristesse , il con- 
duisoit ce noble compagnon au tom* 
beau. 

Arrivés au lieu qu’il leur a mar- 
qué, ils déposent le corps, et dressent 
le bûcher pour satisfaire cette ombre 
magnanime. Alors s’élève une nou- 
velle pensée dans l’esprit du héros : 
il coupe la chevelure flottante d’un 
blond éclatant qu’il nourrissoit pour 
le fleuve Sperchius ; et attachant 
l’œil sur l’empire de la mer : Sper- 
chius , dit-il en soupirant , c’est en 
vain que mon pere Pélée te promit 
que , si je retournois dans l’heureux 
séjour de ma patrie, je t’offrirois ma 
chevelure, que je ferois couler avec 
le sang d’une hécatombe celui d# 
cinquante beliers, près de ta source, 
dans un champ qui t’est consacré , 


f 


Digitized by Googl 


IÇ2 l’ ILIADE, 

OÙ fume à ton honneur un autel 
odorant. Tel fut le vœu du vieillard; 
mais tu n’as point exaucé ses désirs. 
Puisque je ne dois jamais revoir ma 
terre natale , je veux qu’un héros , 
que Patrocle emporte cette cheve* 
lure aux enfers. 

Il dit , et la dépose entre les mains 
de son tendre ami. Cet hommage ré- 
veille la douleur et le deuil de tous 
les assistants : et le soleil , en termi- 
nant sa carrière, les eût laissés dans 
les pleurs ; mais le fils de Pélée s’ap- 
prochant d’Agamemnon : Prince , 
dit-il, dont nous respectons la voix, 
le sort ramènera la saison des plain- 
tes ; ordonne que les troupes s’éloi- 
gnent du bûcher, qu’elles aillent re- 
nouveller leurs forces. Nous aurons 
soin des funérailles', nous auxquels 
sur-tout appartient ce devoir : que 
les chefs seuls demeurent avec nous 
pour l’accomplir. A ces mots Aga- 
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xnemnon donne l’ordre, et les trou- 
pes se dispersent dans leurs tentes. 

Alors ceux qui veillent au soin 
des funérailles entassent les chênes, 
dressent un bûcher qui occupe en 
longueur et en largeur cent pieds 
d’étendue. Le cœur serré de tris- 
tesse , ils placent Patrocle au haut 
du bûcher. On immole et on dé- 
pouille une grande multitude de bre- 
bis grasses et de bœufs aux cornes re- 
doutées. Le magnanime Achille cou- 
vre de la graisse de ces victimes tout 
le cadavre, autour duquel il amon- 
celle leurs corps ; tenant de grands va- 
ses , il verse aux deux côtés du lit fu- 
nèbre le miel et l’huile. Il y préci- 
pite quatre coursiers vigoureux en 
poussant de longs gémissements. 
Des neuf dogues qu’il nourrissoit do 
«a table, il eu égorge deux, et les li- 
vre au bûcher , il y livre douze re- 
jetons de nobles Troyens qu’il a 
6. 17 
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percés de son fer dans son courroux 
que rien ne pouvoir arrêter. Enfin il 
porte au bûcher la flamme invincible 
pour le dévorer; et, faisant retentir 
l’air de ses cris douloureux , il ap- 
pelle son fidele compagnon : Ret^ois 
mes adieux , o Patrocle , et ressens 
quelque joie dans le séjour même 
des ombres. J’ai rempli mes pro- 
messes ; douze jeunes Troyens d’un 
sang illustre vont être consumés avec 
toi par les flammes: je n’y livre point 
Hector, il sera la proie des animaux 
carnassiers. 

Telles furent ses menaces. Cepen- 
dant les animaux voraces respec- 
toient le corps de ce prince : la fille 
de Jupiter, Vénus, attentive jour et 
nuit à les en écarter , l’oignit d’uue 
huile céleste, parfum de rose et d’am- 
brosie , pour qu’il ne reçût aucun 
dommage quand il seroit traîné par 
1« char du héros ; et Apollon fit des- 
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cendre du ciel jusques dans la plaine 
un nuage azuré qui couvroit tout 
l’espace occupé par le cadavre , pour 
que ses membres ne fussent point 
desséchés par les rayons ardents de 
l’astre du jour. 

Cependant le bûcher de Patrocle 
qu’enchaîne le sommeil de la mort 
tardoit à s’embraser. Alors l’impé- 
tueux Achille s’écarte ; il implore 
Borée et le vent d’occident; il leur 
promet des sacrifices somptueux, et, 
leur faisant de grandes libations 
d’une coupe d’or , il les conjure 
d’accourir pour allumer prompte- 
ment le bûcher et consumer le ca- 
davre. Iris entend cette priere , et 
vole au séjour des vents. Hassemblés 
en foule dans la demeure de celui 
qui soufde des lieux où se couche le 
soleil, ils se livroient aux plaisirs 
d’un festin: la déesse rapide s’arrête 
sur le seuil de marbre. A son arrivée 
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tous se lèvent, chacun l’invite^à se 
placer; mais prenant la parole: Il n’est 
pas temps de me reposer , dit-elle , je 
vais à l’extrémité de l’océan chez les 
habitants de l’Éthiopie qui sacrilient 
des hécatombes aux immortels, et je 
dois participer à ces fêtes. Mais toi , 
Bo lée, et toi dont le soufUe tumul- 
tueux part de l’occident , Achille 
vous supplié de voler à son secours; 
il vous promet de nombreuses vic- 
times si vous embrasez sans délai le 
bûcher sur lequel l’objet des gémis- 
sements de tous les Grecs , Patrocle, 
est étendu. 

En achevant ces mots , la déesse 
disparoît. Les vents sortent avec un 
tumulte horrible , chassent devant 
eux les nuages, arrivent sur la mer 
enflée sous leur haleine sonore, et , 
touchant aux rives de Troie , fon- 
dent sur le bûcher ; les flammes s’é- 
lèvent jusqu’au ciel avec un bruit 
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éclatant. Durant toute la nuit les 
vents agitent les flammes de leur 
souffle impétueux ; et Achille , te- 
nant une coupe profonde , puise le 
vin dans une urne d’or, et arrose à 
^ longs flots la terre de libations , appel- 
lent à haute voix l’ombre du malheu- 
reux Patrocle. Tel qu’un perequise 
désole en consumant les os d’un fils 
prêt à former les nœuds de l’hymé- 
née , et dont la mort plonge dans le 
deuil les infortunés dont il tenoit la 
naissance : tel Achille se désoloit en 
consumant les os de son ami; et se 
traînant autour du bûcher, son cœur' 
sans relâche exhaloit de profonds 
soupirs, jusqu’à ce que, l’étoile du 
matin paroissant sur la terre pour 
annoncer le jour, suivie de l’aurore 
qui doroit l’océan de ses rayons , les 
flammes commencèrent à s’amortir, 
et enfin s’éteignirent. Les vents re- 
voient alors dans leur demeure à 

17 * 
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travers la mer de Thrace, qui, fu- 
rieuse , s’enfle en mugissant sous leur 
passage. Et le héros , qui s’éloigne du 
bûcher, se repose , épuisé de fatigue ; 
le doux sommeil vient fermer sa pau- 
pière : mais bientôt réveillé par le 
tumulte des chefs qui s’assemhloient 
en foule autour du fils d’Atrée , il se 
ieve, et leur tient ce discours : 
Agamemiion, et vous , princes de 
la Grece , achevons d’éteindre avec 
la liqueur du vin les flammes qui 
ont répandu leur ardeur dévorante 
dans tout le bûcher , et soyons at- 
tentifs à recueillir les os de Patro- 
cle. Il est facile de les reconnoître; 
il étoit étendu au milieu du bûcher; 
sur les bords ont été consumés les 
captifs confondus avec les chevaux. 
Pienfermons dans une unie d’or ces 
restes précieux enveloppés deux foi» 
de la graisse des victimes, et qu’il» 
reposent dans cette urne jusqu’à ce 
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que je descende moi - même aux 
royaumes sombres. Je ne veux point 
qu’on lui érige encore de magnifique 
tombeau; contentons-nous de l’en- 
sevelir avec peu d’appareil. Vous qui 
me survivrez, vous pourrez , avant 
de couvrir ces mers de vos navires , 
élever un monument vaste et pom- 
peux. 

Les Grecs , dociles à la voix du 
fils de Pelée , éteignent avec la li- 
queur du vin les restes de la flamme 
répandue dans tout le bûcher ; les 
cendres profondes s’affaissent. Le vi- 
sage baigné de larmes , ils envelop- 
pent deux fois de la graisse des vic- 
times et recueillent dans l’urne 
d’or les os blancs de ce compagnon 
plein de douceur; et déposant Turne 
dans la tente d’Achille , ils la cou- 
vrent d’un voile léger. Ils tracent 
ensuite l’enceinte circulaire de la 
tombe : ils en jettent les fondements 
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autour du bûcher sur lequel ils 
amoncellent la terre. Dès qu’ils ont 
érigé cette tombe, ils se retirent. 

Mais 4chille retient les troupes , 
et les fait asseoir dans un cirque im- 
mense. On apporte de ses tentes les 
plus riches prix , des vases et des 
trépieds ; on amene des coursiers , ! 

des mulets , des bœufs au front vi- 
goureux, et de belles captives; on 
prodigue le fer, luisant. D’abord il I 

destine de nobles prix aux agiles j 

conducteurs des chars. Il veut que 
le vainqueur emmene une captive > 

distinguée par sa beauté et par l’in- 
dustrie de ses mains, et reçoive en- 
core un large trépied à double anse : j 

il donne à celui qui le suivra de plus 
près une cavalle de six ans, indom- 
tce , portant un jeune mulet dans 
son sein : le troisième aura une belle 
cuve qui tient quatre mesures , et i 

dont la blancheur est éclatante : le i 
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quatrième, deux talents d’or; et le 
dernier, un vase profond qui n’a pas 
touché les flammes. 

Il se leve ; et prenant la parole : 
Fils d’Atrée , et vous , Grecs belli- 
queux , dit-il , ces prix rangés dans 
le cirque attendent les chars. Si cette 
lice s’ouvroit en mémoire de quelque 
autre guerrier, je retournerois dans 
ma tente avec le premier prix. Vous 
savez combien mes coursiers l’em- 
portent par leur valeur sur tous ceux 
de l’armée ; ils sont immortels , et 
Neptune en fit don à mon pere Pé- 
lée qui me permit de les atteler à 
mon char. Mais ni moi ni mes in- 
vincibles coursiers nous ne partici- 
perons point à ces jeux ; ils ont per- 
du un écuyer dont la vaillance éga- 
loit la douceur, qui souvent versoit 
sur leur crinière des flots d’huile 
luisante après l’avoir purifiée avec 
l’eau limpide ; ils le regrettent ; et* 
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ileboiit , la tête penchée , la crinîers 
répandue sur le sable , ils sont im- 
mobiles et pénétrés d’une morne 
tristesse. Vous, courez dans cette car- 
rière , vous tous , dans l’armée , qui 
êtes remplis de confiance en vos 
coursiers et en vos chars. 

Ainsi parla le fils de Pélée. Aussi- 
tôt d’agiies écuyers s« lèvent. Le 
premier est le roi Eumele, fils chéri 
d’Admete , et fameux dans l’art de 
diriger les rênes. Après lui paroît le 
vaillant Diomede ; il a conduit sous 
le frein les chevaux deTros qu’il ra- 
vit au fils d’Anchise , dérobé à la 
mort par Apollon. Le blond Méné- 
las s’avance ensuite , noble chef, qui 
mene deux coursiers impétueux , 
AF.thé , jument d’Agamemnon , et 
Pudarge, son propre coursier. Eché- 
polus donna cette jument au roi 
pour s’exempter de le suivre àTroie, 
pour vivre tranquillement au sein 
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des délices; comblé de richesses pav 
Jupiter, il habitoit les superbes murs 
de Sicyone : c’est cette jument ar- 
dente à la course que Ménélas vient 
d’atteler à son char. Antiloque ^ hls- 
illustre du magnanime Nestor, est 
le quatrième chef qui a préparé pour 
ces jeux des coursiers remarquables 
par leur beauté ; nés dans Pylos , leur 
ardeur ij’étoit pas encore entière- 
ment glacée. Son pere , appuyé sur 
le char , lui fait de sages exhorta- 
tions , quoiqu’il connoisse la pru- 
dence de son fi ls : 

Antiloque , Jupiter et Neptune 
t’ont chéri dès tes jeunes ans , et 
t’ont formé à conduire savamment 
un char; il est superflu de t’adresser 
beaucoup de leçons. On t’a vu plus 
d’une fois voler avec dextérité au- 
tour de la borne ; mais tes chevaux 
appesantis ne soutiennent plus une 
longue course , et c’est ce qui m« 
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remplit de crainte ; tes rivaux , sans 
avoir plus d’habileté , gouvernent 
des coursiers plus agiles. Mais, mon 
fils , si tu ne veux pas que le prix 
t’échappe , aie recours à toute ton 
adresse. L’art est plus utile au char- 
pentier que la force ; c’est parle se- 
cours de l’art qu’un pilote dirige sur 
la sombre mer un léger vaisseau bat- 
tu des vents: l’art peut de même ici ' 
suppléer à la vitesse. Celui qui se 
repose trop sur la bonté de ses che- 
vaux court en imprudent dans la 
vaste carrière , s’abandonne à leurs 
écarts plutôt que de les contenir ; 
mais celui qui écoute l’expérience, 
conduisît-il de moindres coursiers, 
l’œil toujours fixé sur la borne, ha- 
bile à la côtoyer, saisit l’instant où 
il faut retenir les rênes, et, maître 
dé tous ses mouvements , observe le 
rival dont il est précédé. Je vais t» 
décrire la borne ; il est &cile de kt 
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distinguer; tu la reconnoîyas. De 
ce côté s’élève de terre, à la hauteur 
d’une coudée , le tronc aride d’un 
chêne ou d’un hêtre qui a résisté au 
temps , que soutiennent dans un 
chemin étroit deux pierres éclatan- 
tes , et qu’entoure un terrain uni ; 
c’est une tombe antique , ou quelque 
borne d’un âge reculé, et c’est au- 
jourd’hui celle qu’Achille marque à 
votre course. Fais tes efforts pour 
t’en approcher ; quand tu y seras 
parvenu , incline-toi légèrement vers 
la gauche , et, animant du fouet et 
d’une voix menaçante le coursier 
qui est à ta droite , lâche -lui les rê- 
nes , et dirige l’autre si près de la 
borne, que le moyeu de la rapide 
roue semble la raser : mais garde-toi 
de heurter contre la pierre, de peur 
de blesser tes chevaüx ou de briser 
ton char; tu comblerois tes rivaux 
de joie , et tu serois couvert d’ignd- 
' 6. i8 
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jminie. Mon fils , sois prudent, et tu 
éviteras ces périls. Si tu franchis 
heureusement la borne, nul, malgré 
sa poursuite ardente , ne pourra te 
devancer ni t’atteindre, quand l'agile 
Arion , ce coursier d’Adraste et de 
race immortelle, ou ceux de Laomé- 
don , l’honneur de cette rive , vole- 
raient sur la trace de ton char. Après 
avoir donné toutes ces leçons à son 
fils , le vieillard se retire et reprend 
ta place. Mérion est le dernier qui , 
pour cette course , a préparé des 
chevaux brillants par leur crinière. 

Ils montent sur leurs chars, jettent 
leurs lots dans ifu casque: Achille 
les agite , et celui d’Antiloque sort 
le premier ; Eumele a la seconde 
place; après lui est nommé l’illus- 
tre Ménélas ; le sort appelle en- 
suite Mérion ; Diomede , le plus 
vaillant de tous , est le dernier. Ils 
.prennent leurs rangs : Achille leur 
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montre de loin la borne dans un es-> 
pace uni ; il y envoie le vénérable 
Phœnix , écuyer de son pere , pour 
observer la course d’un œil attentif , 
et lui en faire iin rapport fidele. ' 
Les rivaux en même temps éle- 
vent leur fouet, et, agitant les rênes, 
animent de leurs cris les ardents 
coursiers qui soudain se sont préci- 
pités dans la lice loin des navires. La 
poussière s’arrête dtms les airs, exci- 
tée parleurs pas , comme un nuage 
ou un tourbillon ; leurs longues cri- 
nières flottent abandonnées aux 
vents. Tantôt les chars rasent la 

4 » 

plaine unie'; tantôt ils s’élancent à 
bonds périlleux, sans que leurs con- 
ducteurs chancellent : transportés 
du désir de la victoire , le cœur dé 
chacun d’eux palpite ; chacun ex- 
horte , encourage ses coursiers vo- 
lant à /travers l'épaisse poussière,- 
Mais lorsqu 'approchant du terme d-® 
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leur course , ils retournent vers la 
rive blanche , ils signalent à l’envi 
leur ardeur par les plus grands ef- 
fortâ , et les chevaux redoublent leur 
vol précipité. L’agile Eumele de-, 
vance ses rivaux. Diomede le suit do 
près avec ses coursiers tioyens rem- 
. plis d’une mâle vigueur ; et l’on eût 
dit qu’à chaque instant ils alloient 
monter sur le char d’Euinele dont 
ils mouilloient les épaules de leur 
brûlante haleine , y posant leurs têtes 
dans leur essor impétueux. Diomede 
eût vaincu, ou la victoire eût resté 
indécise , si Apollon irrité ne lui eût 
fait tomber des mains le fouet écla- 
tant. Des larmes d’indignation rem- 
plissent les yeux du guerrier à l’aspect 
du char de son rival qui s’éloignoit 
d’un vol toujours plus rapide , tandis 
que ses chevaux, sans aiguillon, se 
ralentissoient parce malheur, ouvra- 
ge d’une divinité. Mais la ruse d’A* 
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polîon ne put échapper aux regards 
de Minerve, qui, se précipitant vers 
Diomede , lui remit le fouet entre 
les mains , et rendît aux coursiers 
leur première ardeur. En même 
temps , saisie de courroux , la déesse 
vole au fils d’Admele , fracasse la 
joug de ses juments ; elles courent 
hors de la route ; le timon se brise et 
tombe ; lui-même roule du char de- 
vant les roues , se blesse le bras , se 
meurtrit le visage ; ses yeux sont 
inondés de pleurs , et la douleur fer- 
me le passage à sa voix. Cependant 
Diomede , poussant ses coursiers vi- 
goureux, le devance, et vole loin de 
tous ses rivaux; Minerve enflamme 
ces coursiers , et veut couronner 
ce chef de gloire. Ménélas le suit 
avec son char. Antiloque alors ani- 
mant les chevaux de son pere : 
Courez , dit-il , prenez le jtIus ra- 
pide essor. Je n’exige- point que vous 

id. ' 
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précédiez le char du vaillant fils de 
Tydce ; IMinerve en ce moment le 
fait Afoler dans la carrière , et des- 
tine à ce héros le premier prix : mai» 
atteignez aussitôt le char de Méné- 
las ; ou la gloire d’AE.thé , qui n’est 
qu’une jument , sera votre oppror 
bre. Quelle est cette langueur , 6 
vous dont l’ardeur est si renommée? 
Je le jure, et vous l’éprouverez, si, 
par votre indolence, nous ne rece- 
vons que le prix le plus vil , sachez 
qu’à la place du traitement si favo- 
rable que vous fait Nestor, il vous 
immolera de sa lance. Poursuivez 
donc Ménélas , faites les derniers ef- 
forts , franchissez heureusement la 
carrière; je veux , par le secours dp 
la ruse , le précéder dans ce chemin 
étroit , et je me flatte d’y réussir. Il 
dit ; les coursiers , craignant la voix 
menaçante de leur maître , redou- 
blent d’ardeur. 
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Bientôt ce chemin étroit frap|)e 
l’œil d’Antiloque. Les torrents de 
l’hiver, rassemblés en ce lieu , avoient 
profondément creusé la terre dans 
un long espace ; c’est le chemin que 
suivoit Ménélas , évitant la rencon- 
tre des chars. Le fils de Nestor prend 
la môme route , se détourne ensuite , 
et, poussant avec ardeur ses cour- 
siers , presse son rival effrayé qui 
s’écrie : Antiloque , ton entreprise 
est des plus téméraires : arrête , le 
chemin est étroit; il va s’élargir, là 
il te sera permis de me devancer ; 
crains de heurter mon char, de nous 
perdre tous deux. 

Antiloque , comme s’il n’enten- 
doit point ces cris , aiguillonne ses 
coursiers , presse Ménélas avec plus 
d’ardeur encore ; et , franchissant 
d’un essor l’espace que parcourt 
un disque lancé de la hauteur de 
l'épaule par un jeune homme qui 
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veut montrer toute sa vigueur, il 
devance avec rapidité ; car les ju- 
ments du roi de Sparte s’arrêtent, 
et lui-même les retient , craignant 
qu’ils ne blessent leurs coursiers 
dans cette route , et que , renversant 
leurs chars , ils ne tombent en se dis- 
putant la victoire avec tant de fu- 
reur. Cependant il s’emporte à haute 
voix contre son rival : Antiloque , 
non , il n’est point de mortel plus 
perfide que toi , et c’est à tort que 
nous vantions ta sagesse; mais, mal- 
gré ta fraude , tu ne raviras le prix 
que par un parjure. Puis excitant ses 
coursiers: Gardez-vous, s’écrie-t-il, 
de rester immobiles et consternés ; 
les chevaux d’Antiloque , qui n’ont 
plus la jeunesse en partage , éprou- 
veront, plutôt que vous, l’accable- 
ment de la fatigue. Il parle ; ils res- 
pectent sa voix , et , frappant la terre 
d’un pas rapide , atteignent en un 
moment le fils de Nestor, 
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Les Grecs, placés autour de la lice, 
contemploient d'un œil attentif le 
vol des coursiers qu’annonçoit un 
nuage de poussière. Idomënée les ap- 
perçoit le premier. Assis , hors du cir- 
que, sur une éminence , il entend 
de loin la voix menaçante qu’a- 
dresse à ses coursiers le chef qui 
«'avance ; il la reconnoît , et distin- 
gue le plus remarquable de ses che- 
vaux , dont le poil étoit d’un rouge 
foncé, et dont le front étoit marqué 
d’une tache blanchâtre semblable k 
la lune quand elle est dans toute sa 
rondeur. Ù mes amis , chefs des 
Grecs, s’écrie-t-il en se levant , me 
trompé-je? ou les mêmes objets s’of- 
frent-ils à vos regards ? Je crois ne 
plus voir les coursiers et le conduc- 
teur qui couroient les premiers dans 
la carrière. Vainqueur jusqu'à ce 
moment , il a sans doute éprouvé 
quelque revers ; je l’ai vu, j’en suis 
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certain , tourner autour de la bor- 
ne, et ne puis à présent le décou- 
vrir, de quelque côté que se portent 
mes yeux dans cette plaine ouverte.. 
Ou ce chef a laissé échapper les rê- 
nes , ou il n’a pu contenir ses ju- 
ments en rasant la borne; peut-être 
est-il tombé de son char brisé, et ses 
chevaux ont-ils été emportés par leur 
fougue indomtable. Levez -vous , 
portez vous-mêmes vos regards dans 
la lice : j’ai peine à distinguer celui 
qui s’approche ; mais je crois apper-. 
cevoir ce chef étolien qui tient par- 
mi nous un rang illustre , le fils de 
Tydée jadis habile à conduire un, 
char, le brave Dipmede. 

Ô roi de Crete , répond avec dure- 
té Ajax né d’Oïlée , et qui desiroit 
qu’Eumele remportât la victoire , 
pourquoi proférer de si vaines paro-, 
les ? ce sont les mêmes juments qui 
lèvent un pied agile et courent k 
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nous dans ^ cette vaste plaine. Tu 
n’es point le plus jeune des Grecs , 
ta vue a pu s’affoiblir ; cependant 
tu ne cesses de te livrer à d’inutiles 
conjectures , sans songer qu’il te con- 
vient peu de t’égarer en ces frivoles 
discours , et que nous avons des 
juges qui méritent plus de créan- 
ce. Je te soutiens que les chevaux 
d’Eumele sont toujours les premiers 
dans la carrière, -que c’est lui qui 
s’avance tenant encore en main les 
rênes. 

Idoménée repartit avec colere : 
Ajax , habile à contester et à semer 
l'insulte, mais inférieur dans tout le 
reste aux Grecs , toi dont l’audace 
n’a plus de bornes , déposons un tré- 
pied ou une cuve, et qu’Agamem- 
non, nommé pour notrearbitre, juge 
quels sont ces coursiers ; tu l’appren- 
dras à ta perte. 

L’agile fils d’Oilée'se levoit sou- 


Digitized by Google 


2i6 l’ I L I a D 1, ' 

dain pour lui répondre avec chaleur, 
et leur contestation eût été plus vive 
encore , si Achille même n’eût pris 
la parole : Ajax , et toi , Idoménée , 
dit-il , terminez ces débats trop indi- 
gnes de vous, et que vous ne pardon- 
neriez point à d’autres chefs. Soyez / 
paisibles spectateurs de ces rivaux; 
telle est leur course ardente , qu’ils 
arriveront en un moment : alors 
chacun de nous leur assignera sans 
peine le rang où il faut les placer. 

Il parlüit encore , que le fils deTy- 
dée s’offre à leurs regards. Son fouet 
tombe à coups redoublés sur ses 
coursiers bondissants qui semblent 
voler dans leur course rapide , cou- 
vrant leur conducteur de flots de 
poussière ; le cha'r , brillant d’or et 
de l’étain le plus fin , roule avec 
tant de légèreté , qu’il ne laisse au- 
cune trace dans la poudre menue 
ils franchissent la carrière avec im- 
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|)étuosité. Arrivés au bout du cliqué, 
ils s’arrêtent, et des torrentade sueur 
coulent de leur tête et de leur poi* 
trail sur le sable. Diomede saute du 
cbar brillant , et incline le fouet con- 
tre le joug. Le brave Sthénélus n’est 
pas indolent à s’emparer du prix, 
et , ordonnant à ses fiers compa- 
. gnons d’emmener la belle captive et 
d’emporter le trépied à double anse,^ 
il dételle les coursiers. Antiloque est 
le second, il a devancé Ménélas par 
la ruse. .Et cependant celui-ci le suit 
d’aussi près et avec autant de rapi- 
dité que la roue suit l’agile coursier 
qui traîne le char d’un héros , bat les 
jantes de l’extiémité de sa queue; 
séparée par le plus eourt espace, elle 
roule sur ses pas , tandis que sa course 
embrasse la vaste plaine : tel est l’es- 
pace qui sépare Ménélas de son ri- 
val. Quoiqu’il soit d’abord resté en 
-arriéré tout le jet d’un disque, il 
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la bientôt atteint: la jument d’Aga- 
inemnon , AEthé , à l’éclatante cri- 
nière , avoit redoublé sa noble ardeur ; 
et si le cirque avoit été plus long, 
il eût devancé son adversaire. Loin 
cl«rriere lui , à la portée d’un jave- 
lot, venoit Mérion, écuyer vaillant 
d’Idoménée ; ses chevaux , remar- 
quables par leur beauté, étoient pe- 
sants , et lui-même étoit inhabile à 
disputer le prix en tenant les rênes. 
Enfin arrive le fils d’Admete , ani- 
znant les chevaux qui traînoient len- 
tement son char. 

A cet aspect , Achille touché du 
malheur d’Eumele : Le plus adroit 
et les coursiers les plus vigoureux , 
dit-il en se tenant debout au milieu 
de l’assemblée , occupent donc la 
dernierc place ! Donnons • lui le se- 
cond prix , la justice l’ordonne , et 
laissons le premier au fils de Tydéâ. 
Tous les Grecs applaudissent à son 
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arrêt; et i autorisé par leurs acclama» 
tions , il alloit livrer la jument à co 
chef; mais le rejeton du magnanime 
Nestor, Antiloque , faisant valoir ses 
droits : ô fils de Pélée , dit-il , je te 
le déclare ; si tu exécutes ce des- 
sein , tu seras l’objet de tout mon 
ressentiment. Tu prétends me dé- 
pouiller de mon prix pour réparer le 
malheur arrivé aux rapides coursiers 
d’Eutnele dont l'habileté est recon- 
nue ; mais que n’a-t-il imploré lea 
dieux? il n’eùt point été le dernier. 
Si le sort de ce chef t’attendrit, si tu 
veux le consoler de son infortune, 
tu as dans tes tentes assez d’or et 
d’airain, tu possédés des troupeaux, 
des captives et de nobles coursiers; 
fais-lui part de ces richesses , et qu’il 
reçoive hors de la lice , ou même ici , 
un don plus précieux que le mien , 
les Grecs loueront ton coeur géné- 
reux: mais je ne céderai point mon 
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prix. Si quelqu’un veut me l’enle- 
ver, qu’il paroisse, et me le dispute 
les armes à la main. 

Achille sourit , charmé du feu 
d’Antiloque son compagnon chéri. 
Fils de Nestor , répond-il , puisque 
tu exiges que je choisisse un autre 
don pour Eumele , tu seras satis- 
fait. Je lui donne la cuirasse que 
je ravis au vaillant Astéropée ; elle 
est d’airain et bordée de l’étain le 
plus brillant : don qui sera d’un prix 
inestimable à ses yeux. Il dit , et 
charge Automédon son ami de l’ap- 
porter hors de la tente. Ce guerrier 
part , revient avec cette cuirasse ; 
Achille la remet aux mains d’Eu- 
mele , qui reçoit cette distinction 
avec des transports de joie. 

Alors Ménélas se levé le cœur 
plein d’amertume , et enflammé de 
colere contre le fils de Nestor. Un 
de ses hérauts lui met le sceptre m 
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main , fait régner le silence dans . 
l’assemblée ; et le chef, semblable à 
l’un des immortels , parle en ces 
mots : AntUoque, toi dont jusqu’ici 
l’on admiroit la prudence, qu’as-tu 
fait? tu as terni ma gloire , et ce 
n’est qu’en blessant mes chevaux 
que les tiens , qui leur sont infé- 
rieurs , m’ont devancé. Vous tous, 
chefs de la Grece , soyez nos juges , 
sans vous laisser éblouir par la fa- 
veur ; car je rougirois que jamais 
quelqu’un d’entre les braves Grec» 
put dire : Ménélas , recourant au 
mensonge pour opprimer Antiloque, 
emmena hors du cirque la jument, 
prix de la course , quoique ses che- 
vaux ne pussent disputer de vigueur 
avec ceux de ce rival qu’il efface 
par sa force et sa vaillance. Mais 
quoi! je puis juger moi-mème ce dé- 
bat ; et telle sera mon équité, qu’au- 
cun des Grecs ne blâmera ma sen- 

15. 
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tence. Antilocpie, éleve de Jupiter, 
approc’ae de ton char, prends le fouet 
mobile que ta main vient d’agiter, 
touche ces coursiers , et jure , par 
iNeptune qui ceint la terre de ses 
eaux, que tu n’as pas employé la 
ruse pour me vaincre. 

Aie pour moi quelque indulgence, 
répondit le sage Antiloque : je suis 
Lien plus jeune que toi, grand Mé- 
nélas ; tu m’es supérieur par ton âge 
comme par tes qualités illustres. Tu 
sais combien la jeunesse est prompte 
^s’égarer; son esprit est bouillant, sa 
prudence lente et foible. Que ton 
cœur magnanime me soit donc favo- 
rable. Je te cede la jument que j’ai 
reçue; et dusses-tu me demander un 
sacrifice plus précieux encore, je te 
l’accorderois sans balancer , prince 
que je révéré, plutôt que de perdre 
h jamais ta bienveillance , et de me 
rendre parjure envers les dieux. 
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En disant ces mots , le fils du gé- 
néreux Nestor conduit la jument 
près de Ménélas, et la lui présente. 
Telle que la fraîche rosée qui vient 
réjouir les épis croissants , lorsque les 
campagnes en sont hérissées ; telle 
est , 6 Ménélas , la joie qui distille 
dans ton cœur: Antiloque, dit-il, 
c’est moi qui te cede la jument mal- 
gré mon dépit , puisque tu n’étois 
auparavant ni léger ni téméraire , et 
que la jeunesse seule a triomphé de 
ta prudence. Il eût mieux valu ne 
point employer l’artifice contre ceux 
qui méritoient la victoire : et sache 
qu’un autre ne fût pas si aisément 
parvenu à m’appaiser ; mais toi , ainsi 
que ton pere vénérable, et ton frere, 
vous avez en ma faveur soutenu trop 
de travaux et de combats pour que 
je ne sacrifie pas mon ressentiment 
à tes prières. Reçois de ma main le 
prix qui devoit me tomber en par- 
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tage , afin que l’on connolsse ici qu« 

mon ame n’est point superbe ni im* 

V placable. 

Aussitôt , content d’obtenir la 
cure brillante , il donne la jument 
à Noémon , compagnon d’Antilo- 
que, pour qu’il l’emmene, Mérion 
reçoit les deux talents d’or. U res- 
toit encore pour cinquième prix une 
coupe profonde. Achille la prend , 
traverse le cirque ; et s’approchant 
de Nestor : Accepte cette coupe , 
dit-il , vénérable vieillard, et garde- 
la en mémoire des funérailles de Pa- 
trocle : hélas î tes yeux ne le rever- 
ront plus au milieu de nous. Je te 
donne cette coupe en témoignage d’a- 
mitié , et sans que tu entres dans la 
lice ; car , aftaissé enfin par le poids 
des ans, tu ne t’armeras plus du ceste,, 
et ne disputeras plus le prix ni de la 
lutte, ni du javelot , ni de la course. 

Il dit , et met la coupe entre lea- 
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mains du vieillard, qui la reçoit avec 
joie. Mon fils , répond-il , rien n’est 
plus vrai que ton discours ; je ma 
vois privé, cher ami, des forces de ma 
jeunesse; mes pieds refusent de cou- 
rir, et mes bras ne se meuvent plus 
avec leur impétueuse agilité. Qu® 
ne puis-je rajeunir! et que n’ai-je la 
vigueur que jadis je fis paroître à Bü- 
prase quand les Épéens ensevelirent 
leur roi Amaryncée , et que ses fils 
consacrèrent des jeux à son hon- 
neur ! Là , soit parmi les Épéens , 
soit même parmi les héros de Pylos 
et de l’Etolie , je n’avois point de ri- 
val qui pût m’égaler. Armé du ceste , 
j’y triomphai de Clytomede fils d’E- 
nops ; à la lutte , Ancée fut terrassé ; 
je devançai à la course l’agile Iphi- 
clus ; et, lançant le javelot, je rem- 
portai le prix sur Phylée et Poly- 
dore ; vaincu seulement à la course 
«les chars par les fils d’Actor qui ne 
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durent leur avantage qu’au nombre, 
m’enviant une victoire que les plui 
nobles prix dévoient couronner. Ju- 
meaux inséparables, l’un tenoit cons- 
tamment les rênes, il les tenoit cons- 
tamment , et l’autre , le fouet en 
main , animoit les coursiers. C’est 
ainsi qu 'autrefois je me signalois ; 
aujourd’hui que de plus jeunes se 
montrent à leur tour dans la car- 
rière; je cede à la triste vieillesse, et 
le temps où je paroissois avec éclat 
parmi les héros n’est plus. Achevé , 
Achille , de consacrer à ton ami dea 
jeux funèbres. Je reçois avec recon- 
noissance la distinction que tu m’ac- 
cordes , et mon cœur est charmé 
que tu te souviennes toujours du 
bon Nestor , et que tu me rendes les 
honneurs que j’ai droit d’attendre de 
la part des Grecs. Puissent les dieux , 
pour t’en récompenser, te combler 
de leurs faveurs les plus précieuses l 
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Achille , après avoir écouté les 
louanges que se donnoit Nestor, se 
retire à travers la foule immense des 
Grecs. U propose ensuite des prix 
pour le terrible combat du ceste. 
On attache dans le cirque une mule 
jeune , infatigable , qui n’a pas en- 
core mordu le frein , et qui , pour y 
être soumise, demande la main la 
plus habile : on apporte une coupe 
ronde pour le vaincu. Achille de- 
bout : Atrides , dit-il , et vous , Grecs 
généreux, parmi ceux qui, levant le 
bras armé du ceste , se portent des 
coups redoutables , que deux des plus, 
intrépides se présentent. Celui qu’A- 
pollon fera triompher , et que les 
Grecs jugeront victorieux , emme- 
xiera vers sa tente la mule infatiga- 
ble , tandis que le vaincu emportera 
la coupe. 

Aussitôt se leve un homme aussi 
remarquable par la hauteur de sa 
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taille que par sa vigueur, le fils â& 
Panope , le formidable Epée , fameuic 
dans ces combats. Il saisit hardiment 
la forte mule: Que quelqu’un vien- 
ne, dit-il, pour emporter la coupe; 
car je ne pense pas qu’aucun des 
Grecs ait la gloire de me vaimire , et 
d’obtenir le premier prix dans un 
combat où je ne connois point de ri- 
val. N est-ce point assez que je sois 
inférieur à ceux qui s’illustrent dans 
les champs de la guerre? Il est inter- 
dit à l’homme d’exercer tous les arts 
avec une égale supériorité. Si donc 
quelqu’un se déclare mon adversai- 
re, qu’il le sache, et les effets répon- 
dront à cette menace ; je froisserai 
son corps et lui briserai les os; que 
la troupe rassemblée de ses amis ne 
s’écarte pas, afin de l’emporter hors 
de la lice accablé de mes coups. 

A ces mots , toute l’assemblée, 
saisie de surprise , demeure muette 
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•t immobile. Le seul Euryale, plein 
«l’intrépidité , fils de Mécistée né 
du roi Tala’ion , se leve , et ose affron- 
ter ce péril. Jadis Mécistée se ren- 
dit à Tliebes pour assister aux jeux 
qui célébroient les funérailles d ’OE- 
dipe , et il y vainquit tous ses ri- 
vaux. Diomede lui-même prépare 
Euryale à ce combat ; il l'encourage , 
et, formant des vœux en sa faveur, 
il l'entoure de la ceinture , et lui at- 
tache les gantelets , cuir ouvragé 
d'un bœuf sauvage. 

Bientôt les deux athlètes armés, 
s’avançant au milieu du cirque , lè- 
vent à la fois leurs bras robustes , et, 
se précipitant l’un sur l’autre, con- 
fondent leurs cestes pesants ; sous 
leurs coups terribles on entend re- 
tentir les os de leurs mâchoires 
ébranlées ; des torrents de sueur cou- 
lent de leurs membres. Soudain 
JÈpée , pareil à une divinité , tombe 

6. 29 


a3o L* I L 1 A B Cy 

sur son adversaire avec furie; errant 
autour de la lête d’Euryale qui dé- 
tournoitçà et là le visage, etnepou- 
voit résister à cette attaque , il le 
frappe de ses bras réunis , et le ter- 
rasse malgré sa fiere stature. Tel 
qu’un énorme habitant de la mer 
qüe le premier souffle de l’horrible 
Borée jette sur les roseaux du ri- 
vage, et que des vagues ténébreuses 
couvrent aussitôt, Euryale, frappé 
dé ce coup, s’élance et s’abat dans 
la poussière. Mais au même instant 
le magnanime Epée lui tend la main 
et le releve. Les amis d’Euryale ac- 
courent , l’environnent et l’emme- 
nent hors du cirque , traînant ses 
pieds sur le sable , rejetant à gros 
bouillons le sang de sa bouche, et por- 
tant languissamment sa tête del’une 
à l’autre épaule; ils le conduisent à 
l’écart, et le placent au milieu d’eux, 
où il demeure sans mouvement : 
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d’autres vont recevoir la coupe ar- 
rondie. 

Mais le fils de Pelée expose aussi- 
tôt aux regards des Grecs de nou- 
veaux prix destinés à ceux qui vont 
s’exercer au pénible combat de la 
lutte. Le vainqueur possédera U131 
grand et riche trépied fait pour l’or- 
nement , et que l’assemblée estime 
douze taureaux : le vaincu emmenera 
hors du cirque une captive dont les 
mains sont industrieuses ; quatre tau- 
reaux constituent sa valeur. 

Paroissez, dit Achille, vous qui 
voulez tenter le sort de ce combat. 
A peine a-t-il parlé, que se lèvent 
le grand Ajax fils de Télamon, et l’a- 
droit Ulysse. Revêtus de leurs cein- 
tures, ils se rendent au milieu du cir- 
que; et là leurs bras nerveux se ser- 
rent et s’entrelacent, ainsi que joi- 
gnent étroitement leurs fronts deux 
fortes poutres destinées par un savant 
6 . 


Digitized by Google 


2Î2 l’ 1 L I A D E, 

architecte à soutenir contre Tirapul- 
sion des vents le faîte d’un palais. 
Au choc hardi et violent de leurs 
mains robustes on entend retentir 
avec fracas les os des deux athlètes; 
la sueur coule de tout leur corps ; et, 
sous l’impression de leurs doigts, s’é- 
lèvent subitement sur leurs flancs et 
sur leurs épaules des tumeurs ensan- 
glantées. A chaque instant redou- 
blent leurs efforts et l’ardeur avec 
laquelle ils désirent la victoire et le 
trépied superbe. Ulysse ne peut ter- 
rasser Ajax ; Ajax ne peut triompher 
d’Ulysse. Les Grecs commençoient 
à se lasser de ce combat , quand 
Ajax s’adressant à son adversaire : 
Noble et adroit fils de Laërte, dit-il, 
soiilev e-moi, ou que ce soit moi qui 
te soulevé, et abandonnons à Jupi- 
ter le soin de la victoire. En même 
temps il l’enleve facilement de terre; 
mais Ulysse , n’oubliant pas la ruse, 
J 
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îe frappe du pied entre les jarrets, 
le renverse , et tombe sur le seia 
d’Ajax : l’étonnement se montre 
dans les yeux de l’assemblée. L’in- 
trépide Ulysse veut à son tour sou- 
lever le fils de Télamon; mais il ne 
peut triompher de la pesanteur de 
son rival , et ne parvient qu’à l’é- 
branler; par une secousse il l’oblige 
à plier les genoux , et il est entraîné 
dans la cbùte d'Ajax : étendus l’un 
à côté de l’autre , ils sont pour la se- 
conde fois souillés de poussière. Us 
se relevoient avec précipitation, pour 
recommencer leur lutte, lorsqu’A- 
chille les. retenant : Princes, cessez 
de vous obstiner à ce combat et d’y 
consumer vos forces. Tous deux 
vainqueurs , recevez des prix égaux, 
et laissez aux autres Grecs le temps 
de se distinguer dans la lice. Us se 
rendent à cet arrêt ; et essuyant la 
poussière dont ils sont couverts, ils 
reprennent leurs vêtements. 
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Achille ouvre la carrière à la cour- 
te , et le premier prix est une urne 
d'argent dont le large sein tenoit six 
mesures. Il n’est point d’urne aussi 
belle sur la terre ; les ingénieux Sido- 
niens avoient consacré leur indus- 
trie à la former. Des habitants de la 
Phénicie l’ayant portée à travers la 
ténébreuse mer en divers ports , ils 
en avoient fait présent à Thoas ; Eu- 
née la remit aux mains du vaillant 
Patrocle pour obtenir la liberté de 
Lycaon , fils de Priam ; et Achille 
veut que cette urne , honorant les 
funérailles de son ami , couronne 
celui qui franchira le plus rapide- 
ment la carrière. Le second prix est 
un taureau superbe ; le dernier un 
demi-talent d’or. Paroissez dans la 
lice , dit le héros , vous qui voulez y 
disputer une illustre gloire. 

A ces mots se lèvent le léger AJax 
fils d’Oïlée , le sage Ulysse, et le fils de* 
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Nestor, Antiloque, distingué entre 
ceux de son âge par l’agilité de ses pas. 

Ils prennent leurs rangs; dès qu*A- 
chille leur a montré la borne , ils par- i 
tent, embrassentlavastelicedansleur 
• course, et déjà le fils d’Oïlée s’élance 
loin de ses rivaux. Ulysse le joint et 1© 
suit d’aussi près que la navette est du 
sein de l’adroite ouvrière , qui , la fai- 
sant voler d’une main à l’autre, en dé- 
foule le fil pour l’unir à la trame; la 
navette touche son sein : ainsi Ulysse , 
court derrière ce chef; ses pieds tom- 
bent dans la trace des pas d’ Ajax avant 
que la poussière s’en éleve;il embras© 
de son souffie véhément la tête de son' 
adversaire , précipitant toujours son 
■vol: tous les Grecs souhaitent que 
la victoire le couronne , et leurs ex- 
hortations et leurs cris l’animent au 
milieu de ses ardents efforts. Les 
deux rivaux n’avoient plus qu’un 
court espace à franchir , lorsqu’ U- 
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lysse implore au fond du cœur le 
secours de Pallas : Grande déesse , 
daigne seconder ma course. A peine 
a-t-il formé ces vœux , que Pal- 
las lui communique une nouvelle 
agilité ; ses pieds et ses mains sont 
comme des ailes légères. Ulysse et 
le fils d’Oïlée touchoient au lieu 
où les attendoit le prix , lorsqu’A- 
jax , dont Pallas a décidé la chùte , 
glisse et tombe sur le terrain qu’a- 
voient ensanglanté les taureaux mu- 
gissants immolés par Achille aux 
funérailles de Patrocle. Il se releve 
le visage couvert de fumier: Ulysse 
le précédé et enleve Tu me. Ajax 
reçoit le second prix ; il saisit les 
cornes du taureau ; et sa bouche re- 
jetant le fumier dont elle est souil- 
lée : Destins ennemis! s’écrie-t-il, 
c’est Pallas qui me ravit la victoi- 
re, Pallas qui, comme une mere, 
•nvironne toujours Ulysse. Un rir» 
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universel s’élève parmi les Grecs. 
Antiloque reçoit le dernier prix ; et 
riant le premier de sa disgrâce : Vous 
le voyez , amis, dit-il, les dieux en- 
core en ce moment protègent la 
vieillesse. Ajax n’est qu’un peu plus 
âgé que moi; mais Ulysse , né parmi 
les hommes d’un autre siecle , est 
dans la force de son automne : au- 
cun d’entre les Grecs ne surpasse- 
roit facilement la rapidité de ses pas ; 
i’en excepte le seul Achille. C’est 
ainsi qu’il exalte le héros invincible 
à la course. Cher Antiloque , répond 
le fils de Pélée , cet éloge sorti de ta 
bouche n’aura pas en vain flatté 
mon cœur , et je double le prix qui 
t’est destiné. En même temps il met 
ce don entre les mains du guerrier , 
qui le reçoit avec une vive satisfac- 
tion. 

Mais Achille dépose dans le cirque 
un long javelot, un bouclier et un * 
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casque , armure dont Patrocle dé- 
pouilla Sarpédon. Le héros se leve ; 
Que deux des plus vaillants guer- 
riers , dit-il , revêtus de leurs armes 
et l’airain acéré en main , se mesu- 
rent en présence de ces nombreux 
epcctateurs. Celui qui le premier fera 
couler le sang de son adversaire , au- 
ra cette épée superbe , brillante, for-* 
gée dans la Thrace , et que je ravis 
au brave As téropée : les deux rivaux 
se partageront ces autres armes , et 
je leur donnerai un splendide festin 
dans ma tente. 

Le fils terrible de Télamon se leve , 
ainsi que le fort et intrépide Dio- 
mede. Ils se couvrent à l’écart de 
leur armure , s’avancent au milieu 
du cirque , impatients de commen- 
cer le combat , et se lançant des re- 
gards formidables : l’effroi glace tous 
les spectateurs. Lorsqu’ils ne sont 
plus éloignés l’un de l'autre, ils.ac- 
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courent trois fois, et trois fois ils s© 
chargent avec furie. Ajax perce enfia 
le bouclier de son adversaire j mais il 
ne peut le blesser, arrêté par la cui- 
rasse. Diomede, au-dessus du large 
bouclier de son ennemi, menaçoit de 
la pointe brillante de son javelot le 
cou de ce guenier, et s’efforçoit de 
l’atteindre : alors les Grecs , trem- 
blant pour les jours d’Ajax , deman- 
dent à grands cri» que des prix- 
égaux teiminent ce combat. Dio- 
mede cependan t reçoit de la main du 
héros la longue épée avec la gaine et 
le riche baudrier. 

Bientôt Achille fait rouler au mi- 
lieu de l'assemblée un disque énor- 
me sorti tout raboteux de la forge, 
et que lançoit jadis le vigoureux Eè- 
tion. Achille, après lui avoir ravi le 
jour , chargea son vaisseau de ce 
disque et d’un grand nombre de ri- 
phesses. Que ce.ux qui veulent mé>* 
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riter ce prix , dit-il , descendent aussi 
dans Tarene. Si les champs fertilisés 
du vainqueur sont à une longue dis- 
tance de la ville , ce disque lui pro- 
met du fer pour cinq années révo- 
lues , et il en pourvoira abondam- 
ment ses laboureurs et ses bergers, 
qui pourront demeurerassidusàleurs 
travaux. 

Il dit; et Polypœtes, guerrier in- 
trépide, se présente suivi de Léon- 
tée que sa force approche des im- 
mortels; le fils de Télaraon reparoît 
dans la carrière , et le grand Épée 
l'accompagne. Us se rangent sur une 
ligne. Épée , agitant son bras chargé 
du disque , le lance avec vigueur; un 
sourire de satisfaction se peint dans 
les traits de tous les assistants. Ce- 
pendant il est vaincu par Léon tée, 
l’honneur de Mars. Ajax jette en- 
suite le disque d’un bras robuste, 
•t l’emporte sur ses deux rivaux: 
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mais Polypœtes saisit le globe; et, 
comme le berger lance sa houlette, 
qui, tournant en l’air, vole au milieu 
de son troupeau éloigné, ce chef, par 
l’heureux élan du disque dans la lice 
étendue, surpasse les jets de ses ad* 
versaires ; l’assemblée éclate en cria 
bruyants d’admiration. Les amis du 
vigoureux Polypœtes se lèvent , et ' 
réunissent leurs efforts pour empor- 
ter la lourde masse vers ses vaisseaux. 

• Le héros invite à paroître ceux 
qui courbent l’arc d’une main ha- 
bile; les prix qu’il expose à leurs yeuX 
sont dix grandes haches à deux tran- 
chants , et dix haches moins fortes. 
^ fait élever sur le sable, au milieu 
du cirque, le mât d’un sombre na- 
vire ; sur le haut du mât est atta-, 
chée par un foible lien une colombe 
tremblante , but de la fléché. 

. Que celui qui percera la timide 
colombe emporte dans sa tente les' 
6 . 21 
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dix bâches à deux tranchants ; celui 
dont le trait ne touchera que le 
lien , étant inférieur à son rival , se 
contentera du second prix. A ces 
mots se lèvent le jeune Teucer et le 
brave Mérion. On agite leurs lots 
dans un casque. A peine Teucer a- 
t-il été nommé par le sort, qu’il fait 
partir sa fléché rapide. Mais il a né- 
gligé de promettre au dieu du jour 
lin sacrifice des premiers nés d’entre 
les agneaux; ce dieu lui envie la vic- 
toire : Teucer manque la colombe, 
atteint le lien que rompt la fléché 
ardente. L’oiseau s’élance librement 
vers les cieux ; le lien tombe le long 
du mât à terre : les Grecs applau- 
dissent par des cris tumultueux. Ce- 
pendant Mérion , qui déjà dirigeolt 
sa fléché, arrache l’arc des mains de 
Teucer; il promet au dieu du jour 
un sacrifice illustre des premiers nés 
d’entre les agneaux; et Axant ses re- 
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gards sur la colombe épouvantée 
dont le vol traçoit différents cercles 
dans les airs , la blesse sous l'aile au 
milieu des nuagès ; le trait qui la 
perce retombe , et s’enfonce en terre 
aux pieds de Mérion ^ la colombe , 
s’arrêtant dans sa chûte au haut du 
mât , y demeure un moment sus* 
pendue, agite ses ailes, tombe loin, 
du mât, et expire. Les spectateurs 
immobiles sont transportés d’admi- 
ration. Mérion enleve les dix grandes 
haches ; Teucer se rend dan^s sa tente 
avec le second prix. 

Enfin Achille fait pliacer dans le 
cirque une longue lance , un vase , 
destiné à l’ornement , que le burin 
embellit de fleurs , et qui vaut le tau- 
reau le plus vigoureux. Au même ins- 
tant s’avancent ceux qui lanceront 
le javelot. Le plus puissant des rois , 
Agamemnon , entre dans cette lice, 
et Mérion lui dispute I 4 victoire, 


Alors Achille se leve; et se tournant 
vers le roi : Nous savons , ô fils d’A- 
trée , dit-il , quelle est ta supériorité 
6ur tes rivaux , et que tu mérites lo 
premier rang et par ta force et par ton 
adresse. Veuille recevoir ce prix ^ 
qu'il soit déposé dans ta tente : et , 
ai telle est ta volonté, donnons la 
javelot au compagnon d’idoménée; 
c’est ma voix qui t’en convie. 

Il dit. Le roi se rend aux desira 
d’Achille. Il donne lui-»même à Mé» 
rion le javelot d’airain , et remet aux 
mains de son héraut Taltbybius la 
vase superbe. 
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SUR LE CHANT VINGT-TROISIEME. 

L’action de- l’Iliade semble terminée , 
ot plusieurs critiques ont regardé les deux 
derniers chants comme une addition su- 
perflue. Pour justifier notre poëte , Pope a 
dit que la colere ou la vengeance d’Achille 
n’étoit pas satisfaite par la mort d’Hector, 
et qu’elle poursuivoit jusqu’aux restés de 
ce chef. Mais j’ai déjà observé que le déliut 
de l’Iliade n’annonce point- une double co- 
kre , dont résulteroit une duplicité' d’ac- 
tion ; le sujet de- ce poërae est' la colere 
d’Achille, qui fut si funeste aux Grecs. 

Ce qui paroit ici à quelques uns n’être 
qu’un alongement ne l’est point du tout 
si l’on se transporte dans l’antiquité, où 
l’on atlachoit une si grande importance 
flux honneurs de la sépulture , comme on 
le voit par les deux derniers actes de l’A- 
jflx de Sophocle , qui ne roulent que s.ur 
cet objet L’amitié , la douleur' , dcman- 

(i^ Diodoie de Sicile (Uv. IGII , ch. 3i. ) râp- 
ât* 
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Soient qu’Âchiile Ht de magnifiques funé- 
xailles à Patrocle. 

Quant au dernier chant , Achille avoîc 
Juré d’abandonner le corps d’Hector aux 
animaux. Si le poëte avoit feint que ce 
serment eût été rempli, il eht probable- 
ment été démenti par la tradition, et eftc • 
laissé dans l’esprit du lecteur une idée dés- 
avantageuse à son héios. Mais si Achille 
se dessaisit du corps de son ennemi, ce 
retour à la compassion est trop remarqua- 
ble pour qu’Homere ait pu négliger d'en 
détailler les motifs. Ce dénouement esc 
honorable à Achille, et satisfait le lecteur 
qui s'intéresse à Hector , que le poète a 
peint sous des couleurs aimables. 

(Page i8i. Appprochons de ce lit funebro 
même avec nos chars. ) 

« 

U paroit par l’expression de l’original 

k 

porte le fait suivant. Les Athéniens firent mourir, 
«ans vouloir seulement les entendre , de braves 
chefs qui avoient gagné contre les Lacédémoniens 
la victoire la plus signalée , parcequ’ils avoient 
voulu profiter des avantages qu'elle leur proen- 
soit, au Ueu de s'anêtex à ensevelir les morts.. 
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qw ce n’étoit pas l’usage, et que c’est 
un tribut particulier d’bonneur qii’Achillo 
paie à Fatrocle , <c même avec nos chars ». 
Achille , par cet hommage , consacre à Fa» 
trocle les trophées qu’il rient de rempor- 
ter; et tout semble devoir participer à sa 
douleur, jusqu’aux chevaux et aux chars. . 

(Ibidem, £t ne prenons tous de la nour- 
riture. ) 

U témoigne par. le mot tous qu’il en 
prendra lui-même , et qu’il a satisfait en 
partie à ce qu’exigeoit sa douleur. 

(Page 182. Thétis au milieu des Thessa- 
liens les excite elle-même. ) 

‘ On a été suipris que Thétis fit cet ofE- 
ce , au heu de les consoler. Mais la plupart 
des peuples anciens regardoient comme 
un devoir sacré d’ofTrir des regrets et des 
larmes aux morts. Il étoit donc honorable 
pour Fatrocle qu’une déesse présidât à 
ceux qui remplissoient ce devoir , et il étoit 
naturel que la mere d’Achille partageât soa 
deuil. On connoit l’usage des pleureuses 
chez les Komaius. Elles exerceront sans 
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doute ime fonction qui d’abord avoît été 
celle des parents et des amis ; une cérémo- 
nie qui , dans son origine , avoit été le lan- 
gage naturel de la douleur, ne fut plus que 
fictive. Mieux vaudroit cependant acheter 
ouvertement des larmes , que d’en répan- 
dre de feintes. 

(Ibidem. Le sable est raouiUé de leurs 
pleurs.) 

Virgile a dit de même : 

Spargitor et teUus laciymis , sparguntur et arma. 

ABneid. lis. XI. 

Et l’on remarquera que dans. cette copie, 
comme dans l’original , régné cette espece 
de négligence propre au ton de la douleur. 
Eus ta the, sans être de leur sentiment, a dit 
que plusieurs anciens avoient cru qu’Ho- 
mere animoit ici le sable et les armes , et 
leur faisoit verser des pleurs. Madame Da- 
rder adopte entièrement cette explication , 
et , pour la justifier , cite Virgile qui , dans 
ses Églogues, fait pleurer des arbres et des 
rochers. Mais ici la figure seroit outrée et 
même absurde. Feat-oa représemeiies 
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mes des soldats d'Achille et le sable du ri« 
Tage troyen donnant des larmes à Fatro* 
de? Personne, je crois, ne partagera l'en* 
thoiisiasme de madame Dacier pour ce mi* 
racle. 

( Ibidem. Et posant ses mains ensanglan* 
tées sur le sein de son ami. ) 

On remarquera ici la force de cette épi- 
thète. 

(Ibidem. Réjouis-toi, dit-il, 6 Patrocle. ) 

Il y a dans cette apostrophe un mélange 
de tendresse et de férocité qui est tout-à- 
fait dans le caractère d’Achille. (Madame 
Dacier. 

(P. i85. Qu'une grande flamme consume 
' promptement ce héros. ) 

On sait que, salon l’opinion des anciens» 
les ombres des morts erraient durant l’es- 
pace de cent ans avant de passer le Styx». 
s’ils n’avoient pas reçu la sépulture. On 
se hâtoit donc de la leur donner ; et l’on 
conçoit qu’en certains cas cette opinion 
pouToit engager à suspendre, pour cet oIk 


Digilized by GoogI 


a5o &BMAK.QUKS 

jet, l'exécudon d’un dessein même imposa 
lent. Achille, qui n*éroit pas intéressé per- 
semneilcment à la conquête de Troie, ne 
vent point l’attaquer avant d’avoir satisfait 
à ce que lui demandoit l’ombre de son plus 
fidele ami ; et l’on sent que , dans la cir- 
constance présente, Agamemnon et les au- 
tres chefs ne pouvoient refuser de lui mon- 
trer quelque condescendance. D’un autre 
côté, Achille, en hâtant la cérémonie fu- 
nèbre, n’est pas tellement absorbé dans 
son cliagrln , qu'il ne soit impatient , com- 
me il le dit lui-même ici , de reprendre les 
travaux de la guerre. 

(Page 186. Quand on m’aura fait jouir de 
la flamme du bûcher.) 

Celte expression est remarquable- L’i- 
dée que les anciens avoient de la sépulture 
étoit propre à adoucir un peu la douleur 
des vivants qui participoient à la satisfac- 
tion qu’elle faisoit goûter à ceux dont Ue 
regrettoient la perte. On voit ici , dit ma- 
dame Dacier, que les anciens ne croyoient 
pas que les âmes des morts revinssent après 
^ les funéraUles. Il fa^ut ajouta sans douui 
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» d’elles -mêmes»; car, dans l’Odyssée, 
Ulysse évoque les ombres des morts. Je 
ne sais pourquoi Pope a affoibli cet en- 
droit en traduisant ; •« L’ombre de Patrocle 
« lui apparut , ou sembla lui apparoitre» , 
OR serm’d to rise. Cette addition est 
froide. 

(Page 187. Dans cette urne d’or que tu, 
reçus de ton auguste mere. ) 

Baccbus ayant reçu Vulcain dans nslo 
de Naxos, celui-ci lui fît présent d’une 
urne d’or. Poursuivi ensuite par Lycurgue, 
il se réfugia dans la mer; et Tliétis lui 
ayant fait une réception favorable , il lui 
donna cette urne. Thétis la remit à son 
fils pour que les os de ce guerrier y fussent 
déposés après sa mort. 

( Page 188. Nous savourions la triste 
douceui'. ) 

Le mot de l’original <rrretp7r»^t^<t si- 
gnifie ici satisfaire au plaisir que l’on goûte 
à pleurer; comme Ovide a dit: est quae- 

JDAM FX.ERE TOI.UPTAS. ( ËmeStî. 
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■ ( Ibidem. Vaine image du corps qu^etle 
anima.) 

AVitp ^ptrtc in ivJ veifATreii. On trouTO 
dans ces paroles tous les mystères téné- 
breux de la théologie égyptienne, selon 
laquelle ef«v signifieroit ici entende- 
ment. Cette théologie enseignoit que l’a- 
me , après la séparation du corps , étoit 
encore divisée en deux parties, dont l’une, 
qui étoit I’entendement, alloit au ciel, 
et l’autre, qui étoit I’image, alloit dans 
les enfers. 

Pope, pour confirmer cette explication^ 
cite ces vers de l’Odyssée : 

Tè» J'è ytr’ sia-fyôtiraL HftfxXHtiVv, 

Ei(TaaXo¥ : ttSua /mt «î9'avatT0itf-i Ssoivi 
’réfîri'îot» îy S’4tx/«f , Ket\xla-0ui,ov HTst» 

Mais remarquons qu’Hercule avoit été ad- 
mis par faveur au rang des dieux : ainsi 
ces vers ne prouvent point ce qu’on en 
veut inférer. Ils établiroient plutôt qu’Her- 
cule jouissoit d'une exception. En voici le 
sens : ce Je vis Hercule , ou son -image , car 
« lui-même participoit aux fesdns des im- 
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le mortels, et possédoit la belle Hébé». 
Nous voyons de quelle nature étoit cette 
ame d’Hercule , à laquelle on donne ici le 
nom d’ENTENDEMENT; ce n’étdit pas au 
moins Tentendement pur dont parlent 
les philosophes. , dans le sens propre, 
signifie le diaphragme. J’ai donc cru pou- 
voir suivre ici, avec de bons critiques, l’in- 
leiqnétation la plus simple ; et ce passage ' 
du sixième livre de l’Enéide m’a servi de 
Commentaire : 

Tenues sine corpore vitas 

Admoneat volitarc cava sub imagine fomue. 

AEneid. lie. VI. 

(Page 190. Une tombe pour Patrocle eC 
, pour lui-même. ) 

y 

Ces mots, «et pour lui-même», sont 
ajoutés avec un sentiment très délicat; car 
ils marquent la magnanimité d’Achille et 
la tendresse qu’il avoit pour Patrocle. (Ma- 
dame Dacicr. 

(Ibidem. Et couvert des cheveux entassés 
qu’ils se coupent pour les lui consacrer.) 

, ILa douleur ayoit imaginé d’ensevelix 
6 . 22 
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quelque partie de soi-même avec les per- 
sonnes qui faisoient l’objet de nos regrets. 
C’étoit d’ailleurs l’emblème d’un grand 
désespoir, qui va quelquefois jusqu’à s’ar- 
racher les cheveux. Pope observe qu’au 
contraire une longue chevelure étoit uu 
signe de douleur chez les peuples dont 
l’usage étoit de porter les cheveux fort 
courts. 

(Page 491 . Soutenant de ses mains la tét» 
de son ami. ) 

C’étoit la triste fonction du plus proche 
parent ou de celui qui avoit été le plus at- 
taché au mort. 

(Ibidem. Qu’il nourrissoit pour le fleuve 
Sperchius.) 

On consacrok anciennement sa cheve- 
lure aux fleuves ; et les peres et les meres 
faisoient souvent ce vœu pour leurs en- 
fants, pareequ’on bonoroit l’eau comme 
l’élément qui contribue le plus à la nais- 
sance et à la nourriture des hommes ; c est 
pourquoi les fleuves étoient appellés xKp- 
rrsflpoi , nourriciers des jeunes gens. Achillfc 
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a les yeux attachés sur la mer, parcequ’ü 
se tourne vers le fleuve à qui il s’adresse. 
(Madame Dacier. 

(Page 194* Et Apollon fit descendre du 
ciel jusques dans la plaine un nuage 
azuré. ) 

Apollon , ou le soleil , forme des nuages 
parles vapeurs qu’il attire. L’ombre n’est, 
selon la remarque des commentateurs, que 
pour l’espace seul que couvre le corps; 
c’est là le prodige. 

(Page 195. Iris entend cette prière, et 

vole au séjour des vents. ) 

» 

Quelle poésie animée î et quelle granfle 
idée Homere nous donne d’Achille , puis- 
que la messagere des dieux semble l’être 
de son héros , et se montre si prompte à 
le servir ! Quant à l’allégorie, elle est fon- 
dée, dit Eustathe, sur ce que l’arc-en-ciel 
n’est pas moins l’avant-coureur des vents 
que de la pluie. 
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(Page 196. Et toi < 3 ont le souffle tuluul» 
tueux part de l’occident. ) 

Homere appelle ce vent Zéphyre , nom 
qui eût réveillé un autre sens dans notre 
langue , et qui eût formé une contradiction 
avec répithete. 

(Page 198. Achevons id’éteindre avec la. 
liqueur du vin les flammes. ) 

On employoit à cet usage le vin et non 
pas l’eau, parceque l’eau étoit l’élément 
consacré à la génération, et regardé com- 
me le principe des êtres. ( Madame Dacier. 

( Ibid. Enveloppés deux fois de la graisse 
des victimes, ) 

C’étoit pour que ces os ne fussent pas 
réduits en poudre par trop de sécliciesse. 

(Page 199. Contentons-nous de l’ensevelir- 
avec peu d’appareil, ) 

Selon Eustathe, lïomere a fait éclater 
ici l’ambition d’Acliille. La tendresse qu’il 
a pour Patrocle ne l’cmpèche pas de mar- 
quer la diûéreuce qu’il y a de Patrocle à 
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.luû Mais lorsqu’on se rappelle qu’il a dit 
qu’il l’aimoit comme soi*méme, et que la 
nouvelle de la mort de son pere ou de son 
fils ne l’eût pas plongé dans une plus grande 
consternation que celle de cet ami , l’on 
croîroit plutôt que son unique but est de 
ne pas trop retarder les opérations de la 
guerre. 

(P. 200. Mais Achille retient les troupes.) 

Les jeux laisoicnt partie des honneurs 
‘ de la sépulture d’un chef distingué. Cette 
institution, très ancienne, étoit à la fois 
^comme un éloge funebre d’un héros , et 
une leçon qu’il sembloit adresser lui- mê- 
me à ceux qui lui suryivoieiit de suivre sas 
traces. Achille n’en remit pas la célébra- 
tion à un autre temps , oupareeque l’usage 
ne l’eût pas permis , ou pareeque , regai- 
. dant sa fin comme prochaine , il n’eût pas 
été assuré de pouvoir rendre cet hommage 
.aux cendres de son ami. On remarque ici 
^ que tout dans l’Iliade se rapporte au héros 
du poëme ; que c’est lui, et non Agamem- 
non, qui donne ces jeux; que la mort 
d’Hectoi: avoic telleuient consterné les 

22 . 
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Troyens, qu’ils ne pouvoient rien entre- 
' prendre contre les Grecs , et qu’ainsi Ho- 
xnere choisit pour ces funérailles le temps 
le plus convenable. , 

(Ibid. Le quatrième , deux talents d’or.) 

Ce passage fait croire qu’en ce temps le 
talent avoit peu de valeur. Car ces deux 
talents forment le quatrième prix; le pré- 
cédent est ime cuve, 

( Page 201. Vous savez combien mes cour- 
siers l’emportent. ) 

Achille, pour ne pas désobliger les chefs, 
- ne dit point qu’il eût emporté le premier 
prix par son adresse, mais il en laisse toute 
la gloire à ses chevaux. Il é toit naturel qu’il 
les louât en cette occasion , où on dévoie 
disputer le prix de la course des chars , et 
• qu’il fit én même temps une mention ho- 
norable de son ami, dont ces jeux devnienC 
•honorer’ les funérailles. Chaque circoh- 

■ stance révèille dans Achille le souvenir do 

■ Patrocle. (Eustathe, 
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(Page 2o3. Leur ardeur n’étoît pas encoro 
entièi enient glacée. ) 

Homere les appelle ftHv-r'.S'i , sans doute 
a cause de leur ancienne réputation, car 
Nestor dit ensuite qu’ils sont pesants. Dio- 
mede le dit ailleurs à Nestor. Cette épi- 
thete, qui marque la rapidité , et c|ui n’esC 
pas ici a sa place , feroit croire , ainsi quo 
plusieurs autres, qu’il y a dans Homere un 
certain nombre d’epillietes qu’on pourroit 
appeller génériques , et qui désignent l’es- 
pece entière. 

(Ibidem. Jupiter et Neptune t’ont chéri.) 

La fable de Neptune faisant sortir de 
terre un cheval d’un coup de son trident 
-paroit etre postérieure à Homere; mais ce 
dieu passoit anciennement pour avoir in- 
venté ou perfectionné l’art de ««renckedo- 
« cile au frein un coursier indomté». En 
■supposant que ce ffit là l’origine de la fa- 
'ble dont nous venons défaire mention, il 
ne seroit pas difficile de l’expliquer. C’est 
en quoique façon créer le cheval que d’a- 
Toir su l’approprier à l’homme. 
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(Page 204. Je vais te décrire la borne.) 

On n’avoit pas préparé une lice ni une 
borne ; Achille avoir seulement marqué 
une borne ancienne , ou quelque vieux 
tombeau autour duquel on avoit autrefois 
couru. (Madame Dacier. 

(Page 206. Quand l’agile Arion.) 

Il nomme ce cheval et ceux de Laomé- 
don, afin qu’ Antiloque ne craigne pas ceux 
de Diomede , qui avoient été enlevés à 
Énée, et qui descendoient d’une race di- 
vine. Le cheval Arion passoit pour être ne 
de Neptune et d’une des Furies. Il semble 
.que la force de l’élément de la mer ait été 
l’origine de cette fable : Homere , en par- 
lant ailleurs d’un cheval distingué , dit qu il 
étoit né aux bords de la mer. 

(Ibid. Eumele a la seconde place.) 

Il est clair que ces chars sont rangés de 
'front, et non, comme quelques uns l’ont 
cru, l’un derrière l’autre. On conçoit que 
les places ne de?oient pas être indifféren- 

les. 
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( Page 209. Lui remit le fouet entre les 
mains. ) 

Apollon, a-t-on dit, s’intéressoit pour 
F.uniele , parcequ’il avoit autrefois mené 
paître les cavales de ce chef sur la monta- 
gne Piérie. Il s’offre une explication plus 
naturelle, où je me suis rencontré avec 
Pope ; c est que Dioincde pouvoit regarder 
son malheur comme une vengeance d’A- 
pollon, qii il avoit osé attaquer. Minerve 
lui rapporte le fouet; c’est-à-dire , selon 
Eustathe, que ce chef avoit eu la pruden- 
ce , ainsi que le pratiqiioient les anciens 
d’attacher un second fouet à son char. 
Trouvera-t-on ici qu’Hoinere fait descen- 
dre, ses dieux à des fonctions trop basses? 
Mais on ne dispu toit pas le prix à ces 
jeux et l’on n’y assistoit pas avec autant 
d’indifférence que nous les lisons. Le cœur 
de ces rivaux palpitoir; la perte de la vic- 
toire leur coûtoit des larmes. Ouand donc 
Eustathe et madame Darier ont dit au su- 
jet des larmes de Diomede qu’il est ordi- 
naire aux hommes de pleurer pour rien, 
ils ont oublie combien il importoit à cçÿ 
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héros de vaincre. Minerve protégé Dio- 
mède en toute occasion. 

(Ibidem. Antiloque alors animant les 
chevaux de son pere. ) 

Le lecteur doit être un peu accoutumé 
«ux harangues adressées aux chevaux dans 
l’Iliade. On supposoit sans doute alors à 
cet animal plus d'intelligence qu’il n’en a. 

(Page 214. Ô roi de Crete, répond avec 
dureté Ajax. ) ) 

Cette contestation nous peint les moeurs 
grossières de ce temps et l’importance que 
l’on attachoit à ces jeux. Il étoit naturd 
qu’on se partageât en divers partis. 

( Page 21 5 . Tenant encore en main les 
rênes.) 

Idoménée avoit dit qu’Eumele les avoic 
laissées échapper. 

(Page 21 6. Son fouet tombe à coups re- 
doublés sm- ses coursiers. ) 

Pope croit que KurujutASoi ne signifie 
pas ioi que le fouet frappe l’épaule des 
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clievaux, mais qu’il part de l’épaule du 
conducteur. Il s’appuie d’un passage qui 
précédé celui-ci, spa’ Sia-x.it K'À'ra>fAa.Sin3. 
Observons que ce disque étant pesant, il 
y avoit une sorte de merveille qu’il fût 
lancé de si haut , tandis que le fouet devoit 
naturellement partir de cette hauteur. On 
peut justifier l’explication ordinaire , et il 
parok qu’Hoinere a voulu peindre la lon- 
gueur de ce fouet qui atteint l’épaule des 
chevaux. 

(Ibidem. Couvrant leur conducteur de 
flots de poussière. ) 

signifie goutte aussi bien 
que POUSSIERE. Madame Dacier a traduit: 
« Au travers des torrents de poussière. » 
Ce tour est bon ; mais peut-être Homere 
a-t-il voulu seulement peindre comment 
la poussière qui s’élève des pieds des che- 
vaux couvre sans cesse leur conducteur , 
ainsi que feroit l’eau qui rejailliroit en 
gouttes nonibravues. 
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(Page 217. Et cremporter le trépied à 
double anse. ) 

Dioniede enrichit ensuite le temple de > 
Delpl les de ce trépied, et on le sait par une 
inscription grecque dont yoici le sens ; 

« Ce trépied d’airain est consacré à Apol- 
« Ion. Achille me fit servir de prix aux 
K funérailles de Patrocle. Diomede ra’ob- 
« tint, ayant été vainqueur à la course des 
«« chars aux bords de l’Hellespont U 
n’est pas inutile de rapporter cette inscrip- 
tion, puisqu’elle sert à marquer l’exacti- 
tude extrême d’Homere à s’instruire de 
tout ce qui regardoit ses héros. Avec le 
génie le plus fécond , il est plus souvent 
historien qu’on ne le pense. 

(Page 218. La jument d’Agamemnon , 
AEthé, à l’éclatante crinière.) 

Ainsi Agamemnon partage ici l’éloge 
que reçoit Mcnélas; car nous savons que 
la gloire des chevaux, dans ces courses, 
lejaillissoit sur leurs maîtres. Il arriva 
même enfin t|u’on se contenta d’envoyer à 
ces jeux ses chevaux et son char pour y 
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disputer le prix , à-peu-près comme un 
prince envoie ses généraux et ses soldats à 
l’ennemi , et jouit de la gloire tle leurs ex- 
ploits. 

( Page aao. Qu’il paroisse , et me le dis- 
pute les armes à la main. ) 

Ceci est assez conforme à nos mœurs. 
Si l’on oppose cette conduite d’Antiloque 
à celle d’Achille qui s’est laissé tranquil- 
lement enlever Briséls , il ne faut pas ou- 
blier que l’ennemi d’Achille étoit son chef 
et celui de tous les Grecs. 

(Ibidem. Je lui donne la cuirasse que je 
ravis au vaillant Astéropée.) 

Il y avoit une vanité assez délicate à 
Élire ces sortes de présents , et l’on se 
payoit par l’honneur- qu’on en retiroit soi- 
méme. 

(Ibidem. Un de ses hérauts lui met le 
sceptre en main. ) 

On observera que les cliefs ne Iiaran- 
guoient pas, chez les anciens, sans avoir 
leur sceptre en main. 

6 . 
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(Page 221 . Sans vous laisser éblouir par 
la faveur.) 

Ou verra dans les paroles suivantes , 
« car Je rougiiois que jamais quelqu’un 
« d’entre les braves Grecs pût dire, Mé- 
« nélas , recourant au mensonge , etc. » 
un de ces tours naturels qui sont propres 
à Ilomere et aux auteurs d’une grande an- 
tiquité. Pope et madame Dacier ont non 
seulement altéré ce tour , mais ils ont tra- 
duit toute cette période d’une maniéré peu 
fidele. Le premier l’a renfermée dans ces 

deux vers ; 

* ♦ 

$0 not a leader shall our conduct blâme. 

Or judge me envious of a rival’s faine. 

Madame Dacier traduit ainsi ; « Car je ne 
« veux pas qu’on puisse dire parmi les 
« Grecs que Ménélas , sur des supposi- 
« tions , a enlevé le prix à Antiloque». On 
ne voit point ici., comme dans Homère, 
que Ménéla.s met adroitement son éloge 
dans la bouche d’autrui pour piquer Anti- 
loque. Au reste, il est clair que la fraude 
n'étoit pas permise dans ces jeux. Le ca- 
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ractere d’Antiloqiie a des traits remarqua- 
bles., 

# 

( Page 222. Prends le fouet mobile. ) 

Les anciens mettoient quelque pompe 
dans toutes les actions religieuses et pu- 
bliques, ce qui produisoit une plus vive 
impression. On sait que Neptune étoit 
comme le patron des écuyers. 

(Page 223 . Il eftt mieux valu ne point 
employer l’artifice. ) 

Ménélas, tout en cédant, conserve un 
ton de supériorité , et déclare bien nettes 
ment que le second prix lui étoit dû. J’a- 
vertis qu’Eustathe a lu ici S'iûn.o. au lieu 
de /gîKTfpv. Suivant la leçon de ce criti- 
que, il faut traduire, «une autre fois n’eiu- 
« ploie plus l’artifice , etc. » - 

(Page 224. Tune t’armeras plus du ceste.) 

. Achille spécifie tous les jeux qui sui- 
vront; et Nestor, dans sa réponse, mar- 
que qu’autrefois il sortit vainqueur de cha- 
cun de ces jeux. C’est une remarque de 
Plutarque. Nestor ne dément pas ici soa 
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caractère. Puisqu'il ne peut plus entrer 
dans cette lice , le poëte a eu soin de nous 
représenter par ce récit comment il y pa- 
rut autrefois avec éclat. Eustathe observa 
qu'Achille se sert du mot «t'i 3-xev , et non 
de celui de cTacor. Ce n’est pas un présent, 
mais un prix qu’il donne à ce yieillard qui 
•e distingue par sa sagesse. 

(Page 225. Jumeaux inséparables.) 

Selon la fable , ces jumeaux imis ne for- 
moient qu’un seul homme. Probablement 
ils ne se quiftoient pas , et c'est ce qui don- 
na lieu à cette fable. 

( Ibidem. Que tu te souviennes toujours 
du bon Nestor.) 

Ce trait de bonhommie, que Pope n'aa- 
roit pas dû omettre , peint ce vieillard. On 
le reconnoit aussi , de mépe que la sim- 
plicité des mœurs anciennes , dans le trait 
suivant , « les honneurs que j’ai droit d'aC- 
cendre de la part des Grecs, 
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(Page 227. Achille , après avoir écouté les 
louanges que se donnoit Nestor. ) 

I > Cela doit marquer le respect qu’Achille 
avoit pour ce vieillard. 

(Ibidem. Aussitôt se leve un homme aussi 
remarquable. ) 

♦ L . r 

J’ai conservé la gradation assez frap- 
pante qui est dans l’original. " ' ‘ 

(Page 228. N’est-ce point assez que je 
sois inférieur à ceux. . . ) 

Plutarque observe que c’est un moyeu 
d’adoucir les éloges qu’on se donne soi- 
méme, que de se déclarer inférieur à d’au- 
tres en plusieurs choses. Selon la traduc- 
tion de madame Dacier, Épée -renonce à 
.la gloire. des autres jeux. Homere parle 
-formellement de la guerre, et j’ai 

.suivi de bons inter-pretes. On trouve dans 
Aristote*, TTAiSia.), Mais je 

-doute qu’il y ait des exemples où seul 
signifie les jeux. D’ailleurs , ce qui- est dé- 
cisif, c’est que cette expression isolée so- 
(1) Rhctorica. . .. ... 

a3. 
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roit très vague ici, et qu’il n’est guere de 
jeu qui méritât plus d’être appellé un com- 
bat, que celui-là même où Epée va se dis- 
tinguer. Ce passage d’Homere prouve en 
quel honneur étoient les jeux , puisqu’on 
voit ici un homme qui , étant satisfait d’jr 
exceller, ne rougit pas de s’avouer infé- 
rieur à d’autres dans les combats. 

( Page 229. Pour assister aux jeux qui 

célébroicnt les funérailles d’Œdipe.) 

On' voit que les poètes tragiques ont 
suivi une autre tradition. 

(Ibidem. 11 l’entom-e de la ceinture.) 

Anciennement on portoit dans ces jeux 
une ceinture. Cet usage s’abolit depuis 
qu’un Lacédémonien eut le malheur d^ 
être vaincu parceque cette espece de ta- 
blier se déchira. Euryale étoit parent de 
• Diomede. Madame Dacier rapporte la 
conjecture d’Eustathe , qui a cru qu’Hé- 
fiiode n’étoit pas si ancien qu'Homere par- 
cequ’en décrivant la course d’Hippomeno 
et d’Atalante il a représenté Hippomen^ 
nud sam tablier. 
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(Pagea3o, Et que des vagues ténébreuses 
couvren t aussitô t. ) 

Madame Dacier a traduit, pour embel- 
lir la comparaison, comme elle l’avou* 
.elle-méme , « et relevé en même temps par 
« le même Aot». Sans doute le rapport de- 
vient par là plus sensible , mais elle s’est 
écartée de l’original. Homere ne s’embar- 
rasse pas que chaque point de ses compa- 
raisons soit ressemblant. D’ailleurs ces 
vagues ténébreuses peuvent être l’image 
d’Épée qui se courbe sur son rival abattu. 
Epée parolt terrible jusqu’au moment où 
il se montre magnanime. 

.(Page o3i. Quatre taureaux constituent 
sa valeur. } 

. Malgré l’amoür.que madame Dacier 
avoit pour Homere et pour les anciens , sa 
.colere s’allume ici ; elle est scandalisée de 
ce que les Grecs estimoient deux fois da- 
vantage un trépied qu’une esclave adroite 
et habile , quoiqu’elle soit obligée de con- 
venir qu’en ce temps-là les esclaves étoient 
fort communes et les ouvrages de l’art fort 
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rares, et qu’auiouid’hui même un curieux 
donneroiciiiriniinentplusd’unvasèantique 
que da la plus habile esclave. 

( Page 233. Par une secousse.) 

Madame Dacier a fait ici un petit chan- 
gement au texte, parcequeles deux athlètes 
sont déclaras égaux: selon elle , c’est Ajax 
qui donne une secousse à Ulysse. C’est ce 
qui ne paroît pas au moins par les paroles 
d’Homere. Il semble que lepoëte ait voulu 
montrer par les deux essais de ces rivaux 
qu’Ajax l’emporte toujours par la force', 
et Ulysse par l’adresse; Achille pouvoir 
donc en quelque sorte les déclarer égaux. 

'CPage 234 . L’ayant'porfée à travers la té- 
nébreuse mer en divers ports. ) 

' 2'rîiy«v signifie iciy suivant lé sens propre 
-de ce mot, qu’on y exposa cette urne en 
'vente. On sait que l’écriture sainte loua 

l’industrîe des Sidoniens. 

« •** 
(Page 235. Embrassent la vaste lice dans 
leur course.) 

J’ai voulu rendre la force du mot <r<T«tT8> 
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L«s commentateurs pensent qu’il s’agit ici 
de la course du double stade , de la bar- 
rière à la bomei et de celle-ci à la barrière. 

( Ibidem. Déroule le fU pour l’unir à U 
trame. ) 

J’ai profité d’une note d’Emesd qui ex- 
plique ici tous les termes , et qui montre 
queClarcea mal rendu a'»?iov par stamen, 
mais que ce mot signifie subtemem ou 

TKAMA. 

( Ibidem. Lorsqu’Ulysse implore au fond 
du cœur le secours de Pallas. ) 

Il faut remarquer la brièveté de cette 
prîere qu’Ulysse ne se donne pas même 
le temps d’articuler à haute Toix , ce qui 
peint la rapidité de cette course. (Pope. 

(Page i36. Il saisit les cornes du taureau.) 

Le caractère d’Âjax contraste ici avec 
celui d’Ântiloque , lequel , comme dit ma- 
dame Dacier, prévient la raillerie avec es- 
prit, en attribuant la victoire de ses rivaux 
à la protection que les dieux donnent à la 
tieillesse, Âjax , en cherchant à s’excuser 
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d’avoir élé vaincu, loue Ulysse sans le 
Toulüir. 

(PageaSy. Cet éloge sorti de ta bouche 

n’aura pas en vain flatté mon cœui*. ) 

Achille paroît ici , comme il l’étoit , 
amoureux de la gloire. Homere, n’ayant 
pu faire paroitre son héros dans la lice , 
trouve moyen deux fois de lui décerner 
en quelque sorte le prix. Voyez ce qu’il lui 
fait dire de ses chevaux lorsqu’il proposé 
la course des cliars ; et ici Antiloque lui 
donne un bel éloge. Ainsi Diomede et 
Ulysse n’ont remporté le prix dans ces 
différents jeux que parcequ’ Achille n’a pas 
été leur rival. (Pope, 

( Page 258 , Celui qui le premier fera cou- 
ler le sang de son adversaire. ) 

On a trouvé ce combat barbare , et 
Aristophane le grammairien a voulu chan- 
ger ici quelques vers. Mais on n’a pas 
^ongé que celui qui faisoit la première 
blessure étoit jugé vainqueur. Comment 
Achille auroit-il pu les inviter à se rendre 
dans sa tente après le combat , si l’un d’eux 
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avoit du y périr? II ne s’^gissoit dans ces 
sortes de duels que de montrer son adres- 
se , vu qu en ce siecle les combats singu- 
liers ëtoient fréquents. Ajax, si vaillant, 
ne sort vainqueur d’aucun de ces jeux. 
Homere a voulu montrer que la force a 
besoin du secours de l’adresse. (Pope. 

(Page 240. Ce disque lui promet du for 
pour cinq années révolues. ) 

Homere fait connoltre la prodigieuse 
grosseur de cette boule de fer; la simpli- 
cité de ces siècles liéroïques embellit son 
poëme de traits d’économie qui donnent 
un véritable plaisir, et fait voir que les an- 
ciens, dans les prix qu’ils proposoient , 
-n’avoient pas seulement en vue l’honneur, 
mais l’ufiliré. Le fer étolt encore fort rare 
dans ce temps ; et ce qui le jnarque , c’est 
que les amies étoient d’airain. (Madame 
Dacier. 

(Page 244. Nous savons , ô fils d’Atrée.) 

Agoraemnon ne s’est pas levé pour dis- 
puter les autres prix rpii étoient plus con- 
sidérables ; il se 1ère pour le dernier , al’uj 
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de montrer qu’il vent faire honneur à Pa- 
trocle et à Achille. Mais Achille , par une 
bienséance remarquable , ne souffre pas 
que personne concoure avec lé chef suprê- 
me des Grecs. Cet» remarque est d’Eu- 
atathe. Selon la traduction de madame Da- 
cîer , Agamemnon fait présent à Talthy- 
bius du vase qu’Achille lui donnoit. Mais 
on a fort bien dit que cet usage de ce don 
auroit été insultant pour celui qui le pres- 
soit de l’accepter. Agamemnon se rend 
aux prières de ce chef qu’il avoir comblé 
de présents , et reçoit ce prix comme un 
gage d’amitié. On voit , au neuvième chant 
de l’Iliade , qu’il avoit remporté d.ins les 
jeux beaucoup de prix : ainsi , par son 
rang, il est à-peu-près dans le cas d’un 
homme qui, ayant fait ses preuves de bra^ 
voure , a des raisons légitimes pour refu- 
ser un combat. Il montre ici moins d’ava- 
rice , comme on l’en accuse , qu’une cer- 
taine supériorité conforme à son rang et à 
son caractère. 

Achille offre en quelque sorte les deux 
prix à Agamemnon , et lui propose de dom 
ner lui-mêma le javelot à l’écuyer d’Ido- 
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tnénée. Il faut nous r^ppcller qu’à l’égard 
de la délicatesse du poinr-d’honneuv, celle 
d’un siecle ne ressemble pas en tout à celle 
d’un autre, comme nous avons eu plusieurs 
occasions de le voir dans les combats dé- 
crits par Homere. 

Faisons ici un court parallèle entre les 
jeux de l’Iliade et de l’Enéide. L’un et 
l’auti'e morceau sont remplis de ces beau- 
tés exquises qui n’appartiennent qu’aux 
poètes du premier rang. Homere a sans 
doute le mérite de l’invention ; mais il n’y 
a qu’un génie supérieur qui sache en co- 
piant être original. Un e^ipiit ordinaire so 
traîne sur son modèle , bronche dès qu’il 
marche seul, et ternit les beautés qu’il se 
propose d’imiter. L’homme de génie, au 
contraire, fait voir que les beautés qu’il 
transplante ont trouvé un sol fort sem- 
blab'e à celui où elles sont nées. On ou- 
blie en le lisant qu’il a eu un modèle. Il 
semble s’être rencontré avec lui plus eH- 
core qu’il ne l’a copié ; et ce modelé est à 
son égard comme ces dieux d’Homere, 
lorsqu’en secondant un héros ils s’enri- 

6 . 24 
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ronnent fl’im nuago ; malgré ce secours, 
le héros attire en ce moment la principale 
attention des spectateurs. 

Les tableaux que Virgile présente dans 
la descrijition dos jeux sont aussi parfaits 
que ceux d’IIomere; quelques uns meme 
sont plus achevés encore. Le poëte grec 
n’est, en cet endroit, supérieur au poêle 
latin qu’à un ou deux égards. La plupart 
des personnages qu’il y offre sont mieux 
contius du lecteur, réveillent plus d’inlé- 
rét. Dans l’Enéide, si vous en exceptea 
î^isus, Euryale et le jeune .\scagnc, que le 
poëte ne fait même bien connoître quo 
dans la suite de son poëme , tous les per- 
sonnages sont inconnus ou ne reparoissent 
plus sur la scène. On a crithjué Virgile 
d’avoir placé ces jeux presque à l’eutiée de 
l’action qu’il raconte, et avant que ces hé- 
ros eussent signalé leur valeur. La critique 
est injuste, pareeque ces jeux, étant pro- 
pres à caitretenir et à réveiller des qualitéi 
giien iercs , pouvoient également conduire 
à de nobles exploits ou y succéder comme 
«n délassement militaire. On pourroit 
pcut-êcie remarquer avec plus de fonde- 
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ïTienr que les Jeux tle rÉnéiJe pa> Dissent^ 
à ceiTaîiis (égards , supcillus , en ce que la 
plupart de ceux qui s’y distinguent, ou ne 
se montrent plus , ou n’ont pas des quali- 
tés assez frappantes pour se faire recon- 
noitre. Virgile, ^toujours habile courtisan, 
a principalement songé à flatter plusieurs 
de ses contemporains en lès faisant des- 
cendre de ces personnages ; et les vers qu’il 
y emploie , quoiqu’il sût bien manier la 
Batterie, ne sont pas les plus beaux de cette 
description. La description d’Homere est, 
en général , plus variée, plus dramatique: 
ce poëte y fait briller une de ses principa- 
les qualités , qui est de peindre fortement 
des caractères ; et cela ne r.alcntit point sa 
marche , qui a toujours la meme rapidité. 

St.aee , au sixième livre de la Thé- 
baïde , a décrit aussi des jeux. Il a eu sous 
les yeux deux grands modèles ; et l’im 
'd’entre eux sur-tout, ayant écrit ‘dans sa 
langue, étoit bien propre à le désespérer. 
Il a suppléé, par une fmsse abondance cpiî 
tr.ahit l’impuissance du génie, à ce qui lui 
manquoit de force. Ses m.aîtres oiit des 
ailes 5 il' rampe languissamment dérrietb 
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eux. Quant à l’expression poétique , il ne 
parle certainement pas la langue de Yir- 
gile. 

J'ajouterai ici plusieurs observations 
judicieuses da Pope sur les jeux de l'Énéide 
et de l’Iliade. La course des chars est ce 
que le poete grec a décrit avec le plus de 
soin. Virgile a éviié avec beaucoup de ju- 
gement de traiter ce sujet, ne pouvant 
l’embellir, et il y a substitué une course 
navale. C’est là que le poëte latin a consa- 
cré toutes ses forces , comme pour égaler 
son maître; mais on voit manifestement 
que dans cet endroit même il a porté les 
yeux sur Homere, et a craint de s’éloigner 
des traces de son modèle, lors même qu’il 
traite un sujet différent. Au reste , le spec- 
tacle qu’offre ici Virgile l’emporte par la 
pompe sur celui d’Homere. 

Dans le combat du ceste , qui est en 
grande partie une traduction littérale, Vir- 
gile, en montrant l’arrogance de Darès pu- 
nie, a marqué plus de jugement qu’llo- 
jnere , qui fait triompher l’orgueil pré- 
somptueux d’Épée. Au contraire, dans la 
description de la course , Hoxneie a été 
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plus judicieux et plus moral que Virgile, 
puisqu’Emrÿale ne gagne le prix que^ar 
une fraude , tandis qu’Ulyssc ne doit son 
bonlieur qu’à sa piété et aa malheur d’Ac 

)*IX. -r 

f ^ t ‘ ..*• i.'r,»* 

Vircilc observe mieux les sradations 
dans le jeu de l’arc : le premier dès rivaux 

• \ >■ ■ -r 

ne fait que toucher le mât. 

Enfin ce poëte a surpassé son modeîo 
dans l’endroit où il substitué à trôîs des 
jeux del’Iliade celui du jeune Âscagne et 
lie sçs^corapagnptis faisant, diverses é^^olur 
_tioix^ à cheval: Virgile ne. doit rien ici à 
personne, ci il ^’y montre inijuitaUe^. 
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L’assemblée se sépare; les trou- 
pes 56 dispersent , Tont dans leurs 
tentes , prennent leur repas, et goû- 
tent les douceurs du repos. Mais 
Achille, encore occupé du souvenir 
de son cher compagnon, répandoit 
des pleurs; et le sommeil, qui subju- 
gue tout ce qui respire, ne pouvoit 
le captiver. Inquiet , agité sur sa cou- 
che, il regrette la vaillance et la ma- 
gnanimité de Patrocle; il se retrace 
tous les travaux qu’ils ont partagés, 
les combats qu’ils ont livrés , les mers 
périlleuses qu’ils ont parcourues : 
plein de tous ces objets, il verse un 
torrent de larmes ; il se roule tantôt 
d’un côté, tantôt de l’autre; mainte- 
nant il est assis , bientôt il se rejette 
sur sa couche. Enfin il se leve , et, 
troublé par la douleur, porte ses pas 


Digitized l 




t’ 1 L I A D Ki a83 
«rrants le long des bords de la mer; 
c’est là qu’il voit toujours paroître 
Jes premiers rayons de l’aurore s’é- 
levant sur les Ilots. 

. Mais bientôt attelant ses coursiers 
impétueux., il attache derrière son 
char le corps d’Hector pour le traî- 
ner dans la poussière; trois fois il le 
traîne autour du tombeau de Patro- 
cle plongé dans le sommeil de la 
mort ; ensuite il se repose dans sa 
lente, laissant Hector le front xou- 
ché dans la poudre. Apollon cepen- 
dant, touché de compassion pour le 
fils de Priam, même après son tré- 
pas , le couvre de son égide d’or pour 
que le corps de ce chef ne soit point 
déchiré lorsqu’il est emporté par le 
char rapide. . , , 

Ainsi , dans sa fureur, Achille ou- 
■trageoit avec barbarie le noble Hec- 
tor. Les dieux fortunés, regardant ce 
cpeclacle , étoient émug de pitié pour 
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ce héros ; ils exhortoiént le vigilant 
Mercure à ravir*son corps ; tous le 
souhaitoient avec ardeur: mais Jii- 
non, Neptune et Pallas, étoient loin 
d’y consentir , ces deux déesses sur- 
tout persistant dans la haine dont 
«lies étoient animées contre Ilion , 
Priam et son peuple, dej3uis que Paris 
-les flétrit par son arrêt lorsqu’elles 
«é rendirent dans sa cabane, et qu’il 
donna le prix à la déesse qui le sé- 
duisit par l’appât d’une volupté fa- 
tale. • • ’ 

Mais lorsque parut le douzième 
jo'Ür* Apollon vint dans l’assemblée 
des immortels^ et leur adressa ces re- 
proches : Quelle est votre cruauté^ 
dieux de rOlyrripe! Hector ne fit -il 
pas couler sur vos autels le sang de 
‘viotimes nombreuses et choisies ? 
•maintenant vous ne pouvez vous ré- 
«soudre à sauver son corps, k le ren^ 
dre aux regards de son. épouse, de 
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8a mere , de son fils , de son pere 
Priam, et de tout son peuple, impa- 
tients d’allumer son bûcher et de 
s’acquitter envers lui des honneurs 
funèbres. Vous sacrifiez tout, 6 divii 
nités , au funeste Achille , sourd à 
l’équité , dont le sein enferme un 
cœur inflexible, et nourrit la rage fé- 
roce d’un lion qui , entraîné par s^ 
force et sou audace, tombe sur les 
troupeaux et les dévore: tel Achille 
a étouffé toute compassion ; il ne 
lui reste plus aucun sentiment de 
honte, cette source féconde de maux 
et de biens pour la race mortelle. 
On a vu des hommes perdre des ob- 
jets plus chers encore que celui de 
ses regrets, un frere ou un fils; leur 
douleur s’affoiblit après qu ils ont 
poussé des gémissements et versé 
des larmes : les destins donnèrent 
aux mortels une ame qui supporte le 
malheur. Mais, par une action cruelle 
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et indigne de lui, ce guerrier, non conî 
tent d’avoir ravi le jour au grand Hec- 
tor, l’attache à son char, et le traîne 
dans la poussière' autour du tombeau 
de son ami. Qu’il craigne, malgré l’ad- 
miration que nous avons pour sa va- 
leur, d’enflammer notre colere en in- 
sultant avec tant de rage cette terre 
insensible. 

Si les dieux veulent, répondit Ju- 
non avec courroux,qu’Achille et Hec- 
tor reçoivent les mêmes honneurs, 
il faut écouter tes plaintes, divinité 
qu’arme l’arc éclatant. Mais songe 
qu’Heclor, simple mortel , a sucé le 
lait d’une mortelle , tandis qu’Achille 
est le sang d’une déesse' que j’élevai 
avec des soins cômplaisauts , et que 
je donnai pour épouse à Pélée , chéri 
dans l’Olympe. Vous tous, o dieux, 
vous assistâtes aux fêtes nuptiales; 
et toi,perfide Apollon, autcurde tant 
de maux, tu partageas avec nous ces 
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festins, tenant en ta main ta lyre. 

^ Le dominateur des nuées prenant 
alors la parole : Junon, dit-il, calme 
le courroux qui t’anime contre les 
dieux ; jamais ces deux héros ne par- 
ticiperont aux mêmes honneurs. 
Mais, de tous les habitants d’Ilion, 
Hector lut le plus cher aux immor- 
tels ainsi qu’à moi leur maître ; U 
me présenta toujours de nobles of- 
frandes ; jamais il ne laissa mes au- 
tels dénués de libations et de victi-, 
mes fumantes, seuls dons que nous 
pouvons recevoir des hommes. Ce^ 
pendant ne ravissons point le corps 
de ce valeureux gueijier; Achille en 
seroit instruit par sa mere, qui nuit 
et jour porte ses pas auprès de ce fils 
infortuné. Que quelqu’un d’entre 
vous appelle Thétis dans l’Olympe; 
je lui donnerai un sage conseil; je 
yeux qu’Achille accepte les dons de 
Priam et dégage Hector. 
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Il tl it ; Iris, avec le vol delà tempête, 
éxécute cet ordre et s’élance dans la 
mer entre Samos et les rochers d’Im- 
bre : la mer en mugit. La déesse tou- 
che au Fond de l’abyme avec la rapi- 
dité du plomb attaché à la corne d’ua 
taureau et portant l’appât mortel 
aux poissons dévorants. Thétis, envi- 
ronnée de toutes les Néréides dans 
sa grotte profonde, pleuroit le sort 
de son illustre fils qui devoit périr, 
loin des lieux où il étoit né, dans les 
champs de Troie. La prompte Iris 
s’avançant : Accours , dit-elle , 6 Thé- 
tis : Jupiter dont les décrets sont éter- 
nels t’appelle dans l'Olympe. 

Pourquoi ce dieu suprême deman- 
de-t-il ma présence? répondit la reine 
des flots : accablée du poids de ma 
douleur, je crains de paroître dans 
l’assemblée des immortels. Je m’y ren- 
drai cependant; quelle que soit la vo- 
lonté de Jupiter, elle doit s’accomplir. 
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- En disant ces mots l’auguste déesse 
se couvre d’un voile dont rien n’é/- 
gale la noirceur lugubre : elle part, 
précédée d’iris aussi légère que le 
vent; devant elles s’ouvrent les flots 
de la mer. Elles montent sur le ri- 
vage, et volent dans l’OU mpe, où le 
maître du tonnerre étoit entouré de 
la troupe nombreuse et fortunée des 
immortels. 

Thétis va s’asseoir auprès du pere 
des dieux , Minerve lui a cédé sa pla- 
ce; et J unon, lui présentant une cou- 
pe d’or, l’exhorte à ne pas nourrir 
cette tristesse profonde : la déesse 
porte la coupe à ses levres et la remet 
aux mains de Junon. Le monarque 
des dieux et des hommes prenant la 
parole : Thétis, dit-il, tu t’es rendue 
sur l’Olympe malgré l’affliction et ie 
deuil où ton arae est plongée: j’eu 
connois le sujet; mais sache le motif 
qui m’a fait desirer ta présence. D«- 
6. &5 
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puis neuf jours la discorde régné par- 
mi les dieux ; l’invincible Achille et le 
corps d’Hector en sont l'objet. La plu- 
part vouloient 411e le diligent Mer- 
cure enlevât ce corps : je m'y suis 
opposé par le soin que je prends de 
la gloire d’Achille et par les égards 
et la bienveillance que je te conserve. 
Hàte:toi d’aller dans le camp des 
Grecs, porte mes ordres à ton fils; 
dis-liii que les dieux, et moi plus 
qu’eux tous encore, nous sommes 
indignés de l’aveugle fureur qui le 
détermine à retenir Hector près des 
vaisseaux et à refuser de le rendre à 
son pere. S’il me redoute, il ne s’obs- 
tinera pas dans ce refus. Je vais 
envoyer Iris au magnanime Priam ; 
qu’il aille vers la Hotte des Grecs ra- 
cheter un fils si tendrement aimé, et 
présenter au supeibe Achille des 
dons (propres à calmer ^ion ardent 
courroux. 
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Thétis obéit aux ordres de Jupi- 
ter; et prenant un rapide essor des 
sommets de l’Olympe, elle arrive 
dans la tente de son fils. 11 pous- 
soit de continuels soupirs , tandis 
que ses amis, empressés à lui donner 
leurs soins , préparoient un repas ; 
une grande brebis chargée d’une ri- 
che toison venoit d’étre immolée. 
La déesse, raere vénérable, s’assied 
auprès d’Achille, et, lui prodiguant 
les plus tendres caresses , lui tient ce 
discours : 

Mon fils , jusques à quand veux-tu 
soupirer, répandre des larmes, et, con» 
sumant ton cœur de tristesse, te pri# 
ver de nourriture, de sommeil, et des 
charmes de l’amour, si puissant pour 
adoucir les peines des mortels? Tu 
ne jouiras pas long -temps, hélas î, 
de la lumière , et déjà la parque in- 
flexible s’approche. Prête sans re- 
tard l’oreUle à ma voix : je viens ici 
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par Tordre de Jupiter; il t’annonce 
que les dieux , et lui plus qu’eux tous 
encore , sont indignés de la fureur 
aveugle et obstinée qui te porte à 
retenir Hector près de tes vaisseaux, 
k refuser de le rendre à son pere. Re- 
nonce à ton dessein , et reçois la ran- 
çon du mort. 

Si tel est Tordre absolu du maî- 
tre de TOlympe, répondit Achille ; 
que celui qui doit m’apporter la ran- 
'çon paroisse, et qu’il emmene le ca- 
davre. Ainsi la meie et le fils s’en- 
tretenoient près de la flotte. 

Jupiter cependant fait descendra 
Iris vers les murs sacrés d’ilion ; Va, 
diligente Iris, quitte rapidement TO- 
' lympe, ordonne dans Troie au ma- 
gnanime Priam d’aller vers les vais- 
seaux des Grecs racheter son fils, 
et présenter au terrible Achille des 
dons propres à l’adoucir. Qu’il s’y 
rende seul, et n’ait pour tout cota» 
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pagnon qu’un héraut vénérable pour 
conduire le char qui doit ramener 
au sein d’Ilion le corps du guerrier 
tué par le noble fils de Pélée. Qu’il 
écarte de son esprit l’image de la 
mort et toute autre crainte ; nous 
lui donnerons pour guide Mercure, 
qui l’accompagnera jusqu’à la tente 
d’Achille. Quand ce héros le verra 
devant lui , il le respectera et ne 
souffrira point que d’autrés l’insul- 
tent; il n’est pas inflexible, ni sourd 
à la raison et à l’équité ; touché de 
compassion, il épargnera un roi sup- 
pliant. 

Iris, plus rapide qu’un tourbillon, 
court exécuter cet ordre , et arrive au 
palais de Priam, séjour du deuil et 
de la tristesse. Les fils du vieillard, 
assis autour de leur pere dans l’en- 
ceinte de la cour , arrosoient leurs 
vêtements de leurs larmes; il étoit 
enveloppé et serré de son inaq- 

a5. 
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teau, qui rendoit toute la forme de 
son corps; sa tête blanche étoit cou- 
•rerte de la cendre qu’il y avoit por- 
tée de ses mains en se roulant sur la 
terre. Ses filles et les épouses de ses 
firls faisoient retentir le palais de leurs 
cris lamentables et des noms de tous 
•les vaillants guerriers perces par les 
coups des Grecs et couchés dans la 
foule des morts. La mes.sagere ailée 
de Jupiter s’approche du vieillard; 
et parlant à voix basse (car un trem- 
blement l’avoit saisi) : Priam , dit- 
elle , rassure-toi , n’aie aucune crain- 
te; je ne viens point t’annoncer de 
Tiouveaux malheurs , mais te donner 
un témoignage de bienveillance , en- 
voyée de la part de Jupiter, qui, mal- 
gré la distance dont le ciel est séparé 
de la terre, prend soin de toi et com- 
patit à ton infortune. Ce dieu. su- 
prême t’ordonne d’aller racheter le 
■grand Hector, d’appaiser le courroixX 
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du fils de Pelée par'les dons les plus I 

précieux. Rends -toi seul auprès de ^ \ 

lui , n’aie pour tout conipagnon | 

qu’un héraut vénétable pour coii- I 

duire les mulets et le char qui ra- 4 

mèneront dans Troie le corps de ce 4 

chef tué par l’invincible Achille. j 

Que l’image de la mort ni aucune ] 

autre terreur ne trouble ton esprit; , 

Mercure sera ton guide et t'accom» 
pagnera jusqu’à la tente du fils de 
Pélée. Quand ce héros te verra de- 
vant lui , il te respectera et né souf- 
frira pas que d’autres t’insultent ï il 
n’est pas inflexible, ni sourd à la rai- 
>son et à l’équité; touché de com- 
passion, il épargnera un roi suppliant. 

Elle dit , et s’envole. Priam aussitôt 
ordonne à ses fils d’atteler les mulets 
à son char et d'y attacher un coffre 
immense. Cependant il va dans ua 
cabinet élevé , boisé de cedre odo- 

I 

rant , et rempli des richesses les plna 
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rares; il appelle Hérube, et ces pa- 
roles sortent de ses levres ; Epouse 
in fort U née, la messagere du ciel m’or- 
donne de la part de Jupiter d’aller 
au camp des ennemis raclieter le 
corps d’un fils que j’aimai tendre- 
ment, et offrir au fils de Pelée des 
dons qui puissent calmer son ame 
superbe. Dis, que penses-tu de cet 
ordre? quant à moi, un ardent désir 
me pousse à me rendre aux vaisseaux 
des Grecs, à pénétrer dans leur camp. 

A ces mots H écube jette des cris 
perçants-: Dieux immortels! dit-elle, 
qu’est devenue ta prudence autrefois 
si vantée des nations étrangères et du 
peuple que tu gouvernes? Comment 
pourras -tu aller seul au milieu de 
l’armée ennemie et jusques sous les 
yeux du meurtrier de tes fils aussi 
nombreux que vaillants? ah! tu as 
donc un cœur de fer. Quand tu se- 
ras au pouvoir de cet homme bar- 
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bare, quand il arrêtera sur toi ses re- 
gards, il n’aura pour ta personne ni 
compassion ni aucune ombre de res- 
pect. Pleurons au fond de ce palais. 
Notre fils malheureux , dès le mo- 
ment où je lui donnai le jour et que 
la cruelle parque forma la trame en- 
core foible de sa vie, fut condamné 
par elle à rassasier les chiens voraces, 
loin de son pere et de sa mere, livré 
à la puissance d’un homme féroce 
dont je voudrois tenir le cœur. Que 
ne puis'je m’attachera ce cœur pour 
le dévorer! alors seulement il auroit 
reçu le juste salaire des barbaries qu’il 
a exercées envers mon fils : et cepen- 
dant Hector n’est point mort en lâ- 
che; mais, combattant avec courage 
pour les Troyens et leurs femmes, 
il a reçu le trépas sans pâlir. 

Cesse de t’opposer à ce dessein, 
mon départ est résolu , répondit le 
vieill4td majestueux: que dans mon 
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palais ta douleur ne soit pas pour 
moi d’un sinistre présage ; tu ne pour- 
ras me persuader. Si c’étoit un mor- 
tel, l’un de nos augures ou de nos 
sacrilicateurs , qui m’eût apporté cet 
ordre, je le regarderois comme une 
imposture, et ne pourrois me résou- 
dre à l’exécuter; mais j’ai moi-même 
entendu la voix de la déesse, je l’ai 
vue devant moi : je pars , rien ne sera 
capable de m’arrêter, Dussé-je périr 
dans le camp des Grecs, j’y cours; 
qu’Acliille me tue aussitôt, pourvu 
que je serre dans mes bras le corps 
de mon fds , et que j’aie assouvi le 
désir de l’arroser de mes larmes. 

Il dit; et levant les beaux cotiver- 
cles de coffres jprécieux , il en tire 
douze voiles superbes, douze tapis, 
autant de couvertures, de tuniques 
et de manteaux , dix talents d’or 
qu’il soumet à la balance, deux tré- 
pieds éblouissants « quatre grands 
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"rases, et unecoupemerveilleusequ’il 
reçut jadis des Thraces lorsqu’il se 
rendit chezeux commeambassadeur, 
présent inestimable ; le vieillard la 
sacrifie sans peine pour racheter le 
corps de son fils. Ce pere malheu- 
reux, aigri par ses peines, écarte en- 
suite la foule des Troyens qui reoi,- 
plissoient le portique; et s’empor- 
'tant jusqu’à les insulter: Allez, race 
perverse, leur dit -il, n’avez -vous 
point à pleurer dans vos maisons vos 
pro])res pertes, sans venir encore ag- 
'graverma douleur? ou comptez-vous 
pojir rien le deuil où Jupiter m’a 
plongé en me privant d’un fils si va- 
leureux? Mais vous sentirez vous- 
■mêmes ce coup lorsqu’après sa mort 
vous serez pour les Grecs une proie 
facile : quant à moi, avant que mes 
yeux- voient cette ville saccagée, ré- 
fduite en un monceau de cendres , 
je descendrai dans la demeure de Plu- 
ton. 
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En disant ces mots, il les repousse 
du sceptre ; ils respectent l’indigna- 
tion du vieillard et se retirent. Il 
tourne ensuite sa colere menaçante 
contre ses 'fils, Hélénus , l’illustre 
Agatlion, Pâris, Antiphon, le brave 
Polite, Pammon , Déiphobe, Hip- 
|)othoüs et le noble Agave ; il leur 
donne cet ordre accompagné des re* 
proches les plus cruels : Hâtez- vous 
donc de seconder mon dessein, en- 
fants lâches et couverts d’opprobre : 
plût au ciel que vous eussiez tous 
été immolés sur ce rivage à la place 
d’Hector! Ô infortuné que je suis! 
j’ai mis au. jour des fils vaillants dans 
l’immense Troie, et aucun d’eux ne 
m’est resté , ni l’intrépide Mestor , ni 
Troïle, adroit à combattre du haut- 
d’un char, ni Hector, qui étoit un dieu 
parmi les hommes; non, il ne sembloit 
point être né d’un mortel : Mars m^ 
les a ravis, et ne m’a laissé <jue ceux 
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qui font ma honte, des periides, des 
ravisseurs publics, dont les jours s’é- 
coulent dans les danses et dans les 
festins. Ne vous hâterez-vous pas en- 
hii à préparer mon char et à le char- 
ger de tous ces présents, pour que 
je m’éloigne de ces lieux? 

A ces reproches d’un pere désolé 
ils sont saisis de crainte, et amènent 
un cliariot à quatre roues , dont l’at- 
telage est formé par des mules, et qui 
sort des mains de l’ouvrier; ils y pla- 
cent un grand coffre; ils dépendent 
du mur le joug.de buis , orné d’une 
bossette et de brillants anneaux; et 

i 

apportant avec le joug les rênes lon- 
gues de neuf coudées, ils l’attachent, 
ainsi que l’anneau qui les reçoit, à 
l’extrémité du timon luisant; ils en- 
tourent trois fois la bossette des rê- 
nés, les unissant à l’extrémité parun 
liœud formé sous l’angle que tient la 
main du conducleur. Us portent hor» 
6. 26 
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du cabinet les dons nombreux desti- 
nés à raclieter Hector, les entassent 
sur le cliai lot, et soumettent au joug 
les mules inl'atigables, présent distin- 
gué que leur pere reçut autrefois des 
Mysiens. Us amènent enfin les cour- 
siers qui conduiront le char de Priam, 
et que le vieillard se plaisoit à nourrir 
de sa main dans une superbe écurie : 
Priam et son héraut , occupés pro- 
fondément de leur dessein, les at- 
tellent eux-mémes sous le haut por- 
tique. 

Alors Hécube s’avance le cœur 
décliiré de tristesse; elle tient une 
coupe d’or remplie d’un via aussi 
doux que le miel. Ne voulant pas 
qu’ils s’éloignent sans avoir fait de 
libations , elle s’arrête devant les 
coursiers ; et s’adressant à son époux : 
Prends cette coupe, dit-elle; puisque 
A tu veux malgré mes prières te remue 
aux vaisseaux des Grecs, répands c« 
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vin à l’honneur du pere des immor- 
tels, et conjure le de te ramener dans 
ton palais du milieu de nos cruels en- 
nemis. Implore Jupiter, qui, du haut 
de rida où il commande aux sombres 
nuages, voit la ville entière de Troie, 
et deraande-lui uniaugure prompt et 
favorable ; que son oiseau chéri, le roi 
des habitants de l’air, vole à tadroi..e, 
aliu qu’ayant arrêté sur lui tes re- 
gards tu te rendes avec confiance au 
camp des Grecs. Si le dieu du ton- 
nerre refuse de t’envoyer ce méssa- 
ger propice , je te supplie de ne point 
porter tes pas dans ce camp, quel- 
que ardeur qui t’y entraîne. 

Chere épouse ,, répondit le noble 
Priam, je ne refuse point de me sou- 
mettie à tes désirs : il est bon d’éle- 
ver les mains vers Jupiter et d’implo- 
rer sa clémence. 

Aussitôt le vieillard ordonne à 
Puue des femmes de sa maison de 
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verser sur ses mains une eau pure: 
elle approche tenant le bassin et le 
vase. Après qu’il a purifié ses mains, 
il reçoit la coupe: debout au milieu 
de l’enceinte de la cour il attache 
les yeux au ciel ; et répandant la li- 
queur sacrée, il dit à haute voix: Per« 
souverain qui domines sur l’Ida, dieu 
grand et terrible, veuille, après m’a*- 
voir conduit dans la tente d’Achille, 
le rendre sensible à mes larmes : dai- 
gne m’envoyer un signe prompt de 
ta volonté; que ton oiseau chéri , le 
roi du peuple ailé, vole à ma droite, 
afin qu’ayant arrêté sur lui mes re- 
gards je marche avec confiance jus'- 
ques dans le camp des Grecs. 

Telle est sa priere. Jupiter l’entend 
et envoie son aigle, oiseau chasseur, 
dont le vol est le plus certain de tous 
les augures. Ses larges ailes se dé- 
ploient, comme les portes superbes 
qui, jointes avec habileté, ferment le 
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palais d’un homme environné de l’a- 
bondance. Il vole rapidement à la 
droite dePriam au-dessus de la ville; 
-à cet aspect se raniment dans tous 
les cœurs l’espérance et la joie. 

Alors le roi vénérable se hâte de 
monter sur son char , qui soudain 
roule hors du vestibule et du porti- 
que retentissant. Les mules , con- 
duites par le sage Idéus , tiaînoient 
le chariot à quatre roues, suivi des 
coursiers, que Priam, l’aiguillon en 
main , poussoit promptement à tra- 
. vers la ville ; les siens et une foule 
. immense l’accompagnoient en ycr- 
sant un torrent de larmes, comme 
, s’il alloit au trépas. Priam sort des 
.portes, descend dans la campagne, 
et ses fils et le peuple retournent ' 
. dans Troie. 

Jupiter voit du haut des cieux 
Priam avec son héraut s’avançant 
dans la plaine ; il est touché du sort 

26, 
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He ce vieillard infortuné: Mon fib, 
dit-il à Mercure, toi qui, prêtant l’o- 
reille aux prières des mortels, es le 

• compagnon de leurs entreprises, vole 
dans cette plaine, sois le conducteur 
de Priam, et fais qYi’il pénétré, sans 

. être apperçu d'aucun des Grecs, jus- 
-ques dans la tente d'Achille. 

Aussitôt Mercure attache à ses 
pieds ses belles talonnieres d’un or ; 

• céleste, qui, aussi rapides que les j 

vents, le portent à travers l’empire i 

-des Ilots et sur la terre immense ; il | 
prend le caducée, qui, flattant les ' 
yeux des mortels , les plonge dans b j 
sommeil ou réveille ceux qui sont 
' profondément endormis. Ce cad ucé* 
en main, le vainqueur d' Argus fend 
les airs et touche en un moment au 
rivage de l’Hellespont ; il s’avance 
tsous la figure d'un roi entré dans l’a- 
dolescence , et dont le port majes- 
. tueux et la beauté surprenante cap- 
tivent tous les regards. 

% 
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^ Déjà Priam et son compagnon 
avoient passé le tombeau d’Ilus , et ils 
abreuYoient les mules et les chevaux 
dans le lleuve; les ténèbres commen- 
çoient à noircir les campagnes; quand 
le héraut regarde, et voit Mercure 
porter vers eux ses pas : Ô Priam , 
dit-il, songe à toi; que ta prudence 
ne t'abandonne pas en ce moment: 
j’apperçois un guerrier qui sans dou- 
te va nous ravir le jour; fuyons , ou 
embrassons ses genoux, afin de l’at- 
tendrir, s’il porte un cœur sensible. 

A ces mots Priam se trouble, les 
. cheveux du vieillard courbé se dres- 
sent sur sa tête, il demeure immo- 
'bile d’effroi; lorsque Mercure s’ap- 
proche, et lui prenant la main ; Mon 
pere, dit-il, où guides-tu ces deux 
chars à travers les ombres paisibles 

• de la nuit , tandis que tous les mor- 

• tels savourent le nectardu sommeil? 
^IS^e crains-tu pas les Grecs, qui, ne 
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rrspirant que fureur, sont toujours 
tes ennemis , ont conjuré ta ruine 
et te menacent de près ? Si quel- 
qu’un d’eux te voyoit conduire tant 
de richesses au milieu des ténèbres, 
que deviendrois-tu? Tu es d’un âge 
avancé, et ce vieillard qui t’accom- 
pagne t’aideroit peu à repousser un 
guerrier formidable. Mais cesse de 
craindre: loin de te nuire, je serai 
ton guide et le garantirai des périls; 
tu m’offres l'image respectable de 
mon pere. 

Mon fils , je n’ai , comme tu le dis , 
que trop à redouter, répondit Priain ; 
mais quelque dieu, malgré l’excès de 
mes infortunes, me tend une main 
protectrice, puisqu’il m’accorde un 
guide dont la rencontre est pour 
moi d’un si heureux présage. J’ad- 
mire ton air, ton port, auxquels ré- 
pond la grandeur de ton ame; oui, 
tu dois la naissance à la race la plu*, 
fortunée. 
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I^es (lieux, repartit Mercure, te 
prennent, il est vrai, sous leur garde: 
mais parle sans déguisement ; quel 
est ton dessein? conduis-tu ces pré-, 
cieux trésors chez quelque nation 
étrangère, ahu de sauver au moins 
une partie de tes biens? ou, frapf^s 
de terreur , abandonnez-vous tous 
les murs sacrés d'ilion , depuis la 
chiite fatale du plus grand de vos 
héros , de ton fils , qui balançoit la 
valeur des Grecs? 

Qui donc es- tu, noble person- 
nage, dit Priam , toi qui prends une 
part si généreuse au sort de mon hls 
infortuné? 

Tu veux m’éprouver, o vieillard, 
répondit Mercure , en m’interro- 
geant au sujet du grand Hector. Je 
l’ai vu bien souvent se couvrir de 
gloire dans le champ des combats, 
et sur-tout lorsque la pique à la main, 
repoussant les Grecs jusqu es à leurs 
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vaisseaux, il semoit parmi eux l’hor- 
reur et le carnage : spectateurs de ses 
exploits, nous l’admirions, Achille 
courroucé ne nous permettant pas 
de combattre. Je lui appartiens , le i 

même Vaisseau nous porta sur ce ri- 
v^e. Je vis le jour dans la Thessalie ; | 

mon pere est Polyctor comblé de ri- 
chesses, courbé comme toi sous le 
faix des ans; je suis le septième de 
ses fils , et parmi eux le sort m’élut 
pour suivre les pas d’Achille. J’ai 
quitté cette nuit le camp dans le des- 
sein d'épier l’ennemi : car, au point 
d\i jour , les Grecs attaqueront vos 
murailles ; ils s’indignent de leur ! 

inaction , et nos rois ne peuvent con- ^ 

tenir plus long-temps l’ardeur impé- j 
tueuse du soldat. j 

Ah ! puisque tu appartiens à ce ; 
héros, ditPriam, daigne ne menien 
celer; le corps de mon fils est-il en* 
core auprès des vaisseaux ? ou i’ipr* 
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placable Achille l’a-t-il déjà livré à la 
rage de ses chiens dévorants? 

Ô vénérable vieillard , repartit le 
messager de Jupiter, les animaux vo- 
races ni du ciel ni de la terre n’ont 
point touché le corps de ton fils ; il 
est encore couché sans honneur près 
de la tente d’Achille ; voici le dou- 
zième jour qu’il est à cette place, 
respecté des vers dont les victimes 
de Mars sont la proie. Dès que l’au- 
rore embellit les cieux , Achille le 
traîne avec férocité autour du tom- 
beau de son ami, sans nuire à ce ca- 
davre. Toi-même, en le voyant éten- 
du sur la terre , tu admirerois sa 
beauté, et sa fraîcheur semblable k 
la rosée ; le sang qui le souilloit a 
disparu , il ne lui en reste plus de 
trace; toutes ses blessures (car il a 
été percé d’un grand nombre de 
cbujis) sont fermées; tant lés dieux 
Xortunés, qui chérissoient ton fils ^ 
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pendant sa vie, prennent de lui un 
soin particulier , même après son 
trépas. 

11 dit , et une douce joie suspend 
la douleur du vieux Priam : Qu’il est 
avantageux , mon enfant , s’écrie- 
t-il , d’offrir aux dieux les tributs 
qu’ils ont droit d’exiger ! jamais mon 
fils (hélas! eus-je un fils?) n’oublia 
da ns son palais les habitants de l’O- 
lympe; aussi chérissent - ils sa mé- 
moire, quoiqu’il soit dans l’empire 
, de la mort. Mais reçois de ma main 
cette belle coupe; et me prêtant ton 
appui, conduis-moi, avec le secours 
des dieux, jusques dans la tente 'du 
fils de Pélée. 

Tu veux éprouver ma jeunesse, 
ô vieillard, répondit Mercure : mais 
tu ne me feras point accepter tes 
dons à l’insu d’Achille ; je le re- 
doute et le révéré trop pour mvir cô 
. qui lui est destiné , et m’exposer au* 
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suites d'une action si hardie. Cepen- 
dant je serai ton compagnon assidu 
sur terre comme sur mer, dussé-je to 
conduire au sein de la fameuse Âr- 
gos , et il n’est pas à craindre que 
quelqu’un méprise un tel guide et 
ose t’attaquer. 

En même temps il s’élance sur la 
char, prend lui-méme le fouet et les 
rênes, et inspire aux coursiers et aux 
mules une vive ardeur. Ils touchent 
en un moment aux tours et au fossé 
des Grecs ; les gardes y préparoient 
leur repas : Mercure épanche le som- 
mèil sur toutes les paupières; il ou- 
vre les portes, ôte les barres, et con- 
duit dans le campPriam avec le cha- 
riot couvert de riches dons. Ils arri- 
vent devant la tente élevée d’Achille. 
Pour l’ériger, les soldats de ce prince 
avoient abattu de nombreux sapins} 
et. pour former le toit, ils'avoienc 
moissonné le jonc des prairies : un 
6. 27 
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Tang de pieux serrés bordoit la vaste 
enceinte de la cour; la porte étoit 
munie d’une poutre énorme ; il 
faüoit , parmi les Grecs , trois hom- 
mes pour poser et écarter cettelourde 
barrière; Achille seul en triomphoit. 
Le d ieu favorable ouvre cette porte 
• au chel âgé ; et ayant introduit Priain 
avec les dons, il descend du char : 
Je suis, lui dit-il, Mercure , qui, par 
l'ordre du maître des cieux, t’ai servi 
de guide. Je te quitte, et ne t’accom- 
pagnerai point rlevant Achille : la 
majesté des dieux ne leur permet 
point de protéger ouvertement les 
mortels. Toi cependant, ose paraî- 
tre aux yeux du héros, embrasse ses 
genoux ; et , pour émouvoir soa 
cœur, implore-le au nom d'un pere, 
d’une mere, et d’un bis ((u’il aime. 
Après ces mots le dieu disparoît, et 
revoie sur l’Olympe élevé. 

Alors Priam descend à terre ; «C 
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laissant Itléus en ce lieu pour garder 
les deux chars , le vieillard pénétré 
dans la demeure du grand Achille ; 
il le voit au milieu de la tente. La 
foule de ses compagnons étoit assise 
dans l’éloignerrient ; seuls le brave 
Automédon, et Alcime rejeton de 
' Mars , se tenoient près du ; héros 
pour le servir : il venoii de terminer 
son repas, la table n’étoît pas encore 
enlevée. Priam , sans être.apperçu', 
[ entre : il s’approcjiie , embrasse les ge- 

I noux d’Achille; et prenant ces mains 

^ terribles , homicides , qui lui ènt im- 

molé tant de hls , il les baise h umble- 
ment. Lorsqu’un meurtrier pour- 
suivi par les loix fuit sa terre nata- 
le , et qu’atteignant une ville, étran- 
gère il paroît tdut-â-coup dans un 
palais où il cherche hn asjle^ les as- 
, sistants sont frappés de la plus vive 
surprise ;ainsi le fils de Pélée s’étonne 
à la vue dq noble Priam; ainsi li^$ 
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gpectAteurs demeurent muets , et 
ae regardent l’un l’autre avec in- 
certitude , lorsque le vieillard, rom- 
pant enfin le silence, l’implore en 
ces mots : 

Achille, semblable aux dieux, rea- 
Bouvieus-toi de ton pere; il est, com- 
me moi, accablé d’aimées, arrivé aux 
bornes de la vie. Peut-être est-il as- 
siégé par de puissants voisins, sans 
avoir ‘à côté de lui personne qui 
puisse le dérober à des périls immi- 
nents. Cependant, lorsqu’il apprend 
que tu vis, soa cœur s’ouvre à l’espé- 
rance et à la joie, et il se flatte à cha- 
que instant de revoir son fils : mais 
moi, 6 le plus infortuné des hom- 
mes! j’ai mis au jour un grand nom- 
bre de héros dans la superbe Troie, 
et je crois qu’il ne m’en reste plus 
un seul pour soulager ma douleur, 
J’avois cinquante fils , quand les 
Grecs abordèrent k cette rive ; dix* 
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neuf étoient sortis du même sein; 
les autres, dans mon palais, durent 
la naissance à des captives : la plu- 
part ont servi de victimes à l’insatia- 
ble Mars, Le seul que j’avois en- 
core, qui pouvoit les venger et sou- 
tenir nos murailles, tu viens de le 
tuer dans un combat où il a signalé 
sa valeur pour la défense de la pa- 
trie, mon Hector. C’est en sa faveur 
que je suis venu près des vaisseaux 
des Grecs ; reçois les dons les plus 
précieux, rends-moi son corps. Achil- 
le, respecte les dieux ; ressouviens-toî 
de ton pere , aie pour moi quelque 
compassion. Hélas! combien je suis 
plus malheureux ! j’ai pu, ce que n’a 
fait encore aucun mortel , approcher 
de mes levres les mains de celui qui 
versa le sang de mes fils. , 

Ces paroles réveillent dans le 
cœur d’Achille un souvenir doulou- 
reux; et lui prenant la main, il re- 

27. 


Sl8 r’ ILIADE, 

pousse doucement lé vieillard. Tou* 
deux , se retraçant l’objet le plus 
cher , fondoient en pleurs : Priam , 
prosterné aux pieds du vainqueur, 
pieuroit le vaillant Hector ; le héros 
donnoit des larmes à son pere, mais 
aussi de moments en moments à Pa- 
trocle : la tente étoit remplie de leurs 
gémissements réunis. Enfin après 
qu’Achille s’est rassasié de larmçs, 
que son cœur est soulagé de ses re- 
grets , i) s’élance de son siégé ; et 
tendant la main au vieillard , il le 
releve , et regarde avec compassion 
ses cheveux blancs et son air véné- 
rable. 

Ah! mortel infortuné, dit-il, que 
de peines tu as soutenues ! Quoi! 
traverser seul tout un camp enne- 
mi, et paroître devant le destructeur 
dé ta nombreuse et vaillante race! 
ton cœur est d’airain. Mais repose-toi 
cur ce siégé , et , quelle que soit no- 
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tre douleur, renf'ermonsda clans no- 
tre sein; nous nous livrerions vaine- 
ment aux plaintes ameres. Les dieux 
ont voulu que les jours des misérables 
mortels fussent tissus de disgrâces ; 
seuls ils jouissent d’un boiilieur par- 
fait'. Au pied du trône de Jupiter sont 
deux urnes profondes; l’une renferme 
nos maux, l’autre nos biens. Quand 
ce dieu puise dans les deux sources, 
notre vie est mélangée de bonheüi*et 
d’infortune. Celui qui ne reçoit en 
partage que les sombres peines, est 
livré à l’insulte et au mépris ; des 
chagrins dévorants le poursuivent 
sur la terre; il erre de toutes parts, 
en opprobre aux dieux et aux hom- 
mes. Pélée, dès sa naissance, est en- 
,richi des plus rares dons : supérieur 
aux humains par l’éclat 'et les tré-, 
sors qui l’environnent , il régné dans 
la Tliessalie ; mortel, il recjoit des 
-dieux une déesse pour épouse. Ce- 
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pendant ils veulent que lui - même 
connoisse le malheur; loin d’être en- 
touré dans son palais de nombreux 
héritiers de son sceptre, il n’a qu’un 
fils qui doit périr à la fleur des ans; 
tandis que la vieillesse de mon pere 
auroit un besoin pressant de mon 
appui, je séjourne loin de ma pa- 
trie sur cette rive, et te plonge toi 
et tes enfants dans les disgrâces. Toi- 
même , ô vieillard , tu vis jadis 
fieu rir ton empire ; possesseur for- 
tuné de toutes les richesses de Les- 
bos, de la Phrygie , et de l'Helie:- 
pont étendu, ta gloire s’est encore 
accrue par la race nombreuse dans 
laquelle tu t’es vu renaître. Mais de- 
puis que le ciel trouble cette féli- 
cité, il entoure Ilion de combats, et 
fait tomber chaque jour ses défen- 
seurs au pied de vos remparts. Sup- 
porte donc tes maux, puisqu’aucim 
mortel n’est exentpt de peines; ne 
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nourris pas en ton ame une éternelle 
douleur. Tes regrets sont inutiles, 
ils ne rappelleront point ton fils 
des sombres rivages; tu dois plutôt 
t’attendre à quelque nouvelle infor- 
tune. 

N’exige point que je me leve et me 
repose, répondit Piiam, tant qu’Hec- 
tor est étendu devant ta tente , privé 
de sépulture. Ah! rends-moi promp- 
tement son corps, que mes yeux le re- 
voient. Accepte les dons nombreux 
que nous t’apportons ; et fasse le ciel 
que tu puisses en jouir, et retourner 
heureusement dans ta patrie , après 
que tu m’auras permis de voir en- 
core quelque temps la lumière du 
soleil! 

L’impétueux Achille lui lançant 
un regard animé de colere : Vieil- 
lard , ditril, cesse de m’irriter : avant 
que tu m’eusses imploré, j’avois ré- 
solu de te rendre Hector, docile à la 
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VOIX (le la fille de Néiée, ma mçre, 
qui est venue me l’ordonner de la 
pan de Jupiter; et, Priam (ne crois 
pas m’abuser), je n’ignore pas qu’un 
dieu t’a conduit dans le camp des 
Grecs. Privé de ce secours, un mor- 
tel , liit-il dans toute la vigueur de 
l’àge, n’eiit pas eu l’audace de péuéi- 
trer dans ce camp ; il n'eùt point 
trompé la vigilance de nos gardes ni 
ouvert si facilement la porte de ma 
tente. N’excite donc pas plus long- , 

temps ma douleur et mon courroux, 
ou, quoique tu y paroisses en sup- 
pliant, crains, 6 vieillard, que je ne 
te bannisse à l'instant de ma tente 
et que je ne viole les ordres de Jupi- 
ter. 

Priam effrayé obéit. Achille, avec 
la rapidité d’un lion , se précipite 
hors de sa demeure , accompagné 
d’Automédon et d’Alcime, qu’il ho- 
nore le plus entre tous ses compa- 
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gnons après la perte de Patrocle. Ils 
détellent les mules et les coursiers, 
conduisent le héraut dans la tente, 
le placent sur un siégé , déchar- 
gent du char les dons destinés à la 
raiHjon du mort, et y laissent deux 
riches manteaux èt une tunique 
line pour en couvrir le corps que 
l’on remenera dans Troie. Achille, 
appellant ses captives , leur onlonne 
de laver ce corps, de le parfumer 
d’essences loin des yeux de Priani, 
de peur qu’à l’aspect de son fils sa 
douleur réveillée . n’enflamme son 
courroux , et ne l’expose à la fureur 
du héros, qui, dans le premier trans- 
port , immoleroit peut-être le vieil- 
lard , au mépris des loix.de Jupiter. 
Aprè s que les captives ont lavé ce 
corps , qu’elles l’ont parfumé d’es- 
sences, et couvert de la tunique et 
des manteaux, Aclûlle , aidé de ses 
compagnons , l’étend sur le lit fune- ^ 
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bre , et le place sur le chariot écla-* 
tant. 11 pousse ensuite des soupirs, 
et appellaiit l’ombre de son ami ; 
Ne t’irrite point, s’écrie-t-il, ô mon 
cher Patrocle , si tu apprends dans 
les enfers que j’ai rendu le noble Hec- 
tor à son pere. Les dons qu’il m’a 
faits ne sont point indignes de nous; 
fidele au plus saint devoir , je veux 
ne m’en réserver qu une légère par- 
tie , et les consacrer à tes mAnes. 

Achille rentre dans la tente ; et s» 
replaçant sur son siégé en face de 
Priam : Vieillard, dit-il, ton <1118 est 
à toi selon tes désirs , il est couché 
sur un lit funebre ; tu le verras en 
l’emmenant au lever de l’aurore. 
Songe en ce moment à prendre quel- 
que nourriture. Niobé même con- 
sentit enfin à ne pas négliger le soin 
de ses jours, quoiqu’elle eût perdu 
à la fois dans son palais ses douze 
enfants , six filles et six fils à la lleur- 
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leur jeunesse : Apollon immola 
ceux-ci de son arc d’argent; et Diane 
fit périr celles-là de ses traits cruels. 
La superbe Niobé avoit osé se com- 
li parer à Latone , disant qu’elle étoit 

mere d’une race nombreuse , tandis 
i que la déesse n’avoit eu que deux' 

rejetons ; mais les deux rejetons 
; exterminèrent tous les entants de 

cette rivale. Durant neuf jours, ils 
demeureront étendus dans leur sang; 

! aucun des citoyens ne vouloit les 

! ensevelir , Jupiter avoit changé en 

: pierres les cœurs de ce peuple. Les 

J dieux, émus de compassion, leur 

1 donnèrent enfin la sépulture. Nio- 

I 

bé , après avoir tari la source de ses 
. pleurs , ne refusa point de soutenir 

ses tristes jours ; et cependant sa dou- 
j leur étoit si profonde, que , transfor- 

I mée en rocher sur le mont désert 

{ de Sipyle , où sont les antres des 

( naïades, qui forment des danses so- 
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leranelles autour du fleuve Aché- 
loüs , elle paroît sensible à ses mal- 
heurs , et répand encore des larmes. 
Songeons donc, noble vieillard, à 
triompher de notre douleur : tu don- 
neras assez de pleurs à ton fils, quand 
tu l’auras conduit dans Ilion, et que 
tu feras scs funérailles; alors rien 
ïi’en troublera le cours. 

Il dit ; et , se levant aussitôt , il im- 
mole une brebis à la toison argentée. 

ij 

Sc5 compagnons la dépouillent , la 
partagent , en chargent de longs dards 
qu’ils ajiproclicnt des flammes avec 
un soin industrieux ; ils lés reti- 
rent. Aulomédon distribue le pain 
entassé dans de belles corbeilles ; 
Achille sert les viandes; ils pren- 
nent les aliments préparés. Lors- 
qu’ils ont teimhié le repas , Priam , 
"l’œil atraclié sur Ac’aille, ne cesse 
point d’admirer son air noble et sa 
stature majestueuse qui le rendoit 
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semblable aux immortels. Le héros 

• 

considéré le fils de Dardanus avec 
la même surprise , charmé de la 
douceur vénérable de son front , et 
prêtant l’oreille à ses discours pleins 
de sagesse. Après qu’ils se sont plus 
long-temps dans cette admiration 
réciproque : Favori de Jupiter, dit 
' le vieillard, souffre que je me retire, 
et que j’aille me reposer et goûter en- 
fin les attraits du sommeil ; car de- 
puis que mon fils, tombé sous ton 
bras , a rendu le dernier soupir, loin 
que j’aie fermé la paupière , je n’ai 
cessé de gémir et de nourrir ma dou- 
leur, couché dans la cendre au mi- 
lieu de l’enceinte de ma cou r. Aujour- 
d’hui même, à ta priere, j’ai pris quel- 
que aliment, et approché la coupe de 
mes levres; j’ai refusé jusqu’à ce mo- 
ment de ranimer mes forces défail- 
lantes. 

A peine a-t-il parlé, qu’Acliillo 
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commande aux siens et aux captives 
de préparer des lits sous le portique, 
d’étendre des peaux , de belles étof- 
fes teintes en pourpre, d’y dérouler 
de riches tapis, et des couvertures 
d’une laine douce et velue. Les cap- 
tives , tenant en main des flam- 
beaux, sortent et se hâtent d’exécu- 
ter cet ordre. Achille , déguisant 
sous une fausse frayeur le motif qui 
ne lui permettoit point de garder 
Priam la nuit dans sa tente : Noble 
vieillard , dit-il , tu trouveras sous 
le portique deux lits tout prêts. Ici 
ton repos seroi t troublé par les Grecs, 
qui, durant la nuit même, viennent, 
comme ils le doivent, me consulter, 
ou recevoir mes or dres. Si quelqu’un 
d’eux t’appercevoit, il ne manque- 
roit pas d’en avertir Agamemnon 
notre chef, et peut-être le rachat de 
ton fils souffriroit-il du retard. Mais 
parle; combien desires -tu de jcurç 
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pour rendre les derniers honneurs 
au grand Hector? pendant ce temps, 
je suspendrai mes desseins, et retieri- x 

drai l’ardeur de nos troupes. 

Si tu me permets, dit Priam, de 
faire paisiblement des obsèques à 
l’illustre Hector, j’en conserverai, 

Achille, la plus vive reconnoissance. 

Tu sais que nous sommes renfermés 
dans la ville , et que la forêt et la 
montagne où nous irons chercher 
le bols sont éloignées. Neuf jours 
seront consacrés aux pleurs dans 
nos maisons ; le dixième , nous com- 
mencerons les funérailles, et donne- 
rons au peuple le repas funebre; nos 
mains, le jour suivant, érigeront la 
tombe. Après cela nous combattrons, 
fi la nécessité nous l’impose. 

‘ Vénérable Priam , répond le héros, 
tes désirs seront remplis ; je ne per- 
mettrai point "qu’avant ce temps 
on revoie dans la bce des combats» 

28. 
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£n disant ces mots , il met sa main 
dans celle du vieillard pour dissiper 
entièrement ses alarmes. Priam et 
son héraut se rendent sous le por- 
tique, où ils se livrent au sommeil, 
l’esprit agité de soins. Achille se re- 
tire dans l’intérieur de la tente , et la 
belle Briséis dort à ses côtés. 

Les dieux et les guerriers, vaincus 
par les charmes du sommeil, étoient 
plongés dans un profond repos : mais 
il ne subjugue point Mercure, qui, 
toujours l’appui des hommes, s’oc- 
cupe des moyens de ramener le roi 
Priam à travers le camp dans Ilion, 

’ sans être apperçu des gardes sacrées 
des portes. Penché sur la tête du roi , 
il lui dit : ô vieillard, tu ne songes 
point aux dangers qui te menacent ; 
après avoir eu le bonheur d’être res- 
pecté d’Achille, tu prolonges ton 
sommeil au milieu de tes ennemis. 
OTu as dégagé ton fils , il t’en a coûté. 
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une forte rançon. Si Agamemnon 
soupçonne ton arrivée, et que tout 
le camp en soit instruit , les fils qui 
té restent seront obligés, pour te ra- 
cheter en vie, de livrer à l’ennemi dix 
fois autant de richesses. 

Épouvanté par ces paroles, Priam 
réveille le héraut. Mercure a pré- 
paré les chars; il conduit les deux 
Troyens, et leur fait traverser le 
camp avec rapidité , sans être vus 
d’aucun des Grecs. Dès qu’ils arri- 
vent au bord du Xanthe , fameux 
par son beau cours, et né de l'im- 
mortel Jupiter , Mercure reprend 
son vol vers le haut Olympe : déjà 
l’Aurore répandoit ses rayons de 
pourpre sur la face de la terre. Le 
roi et son héraut s’avançoient vers 
la ville avec des gémissements et des 
plaintes ; marchant à la tête , les 
mules traînoicnt le cadavre. Aucun 
des habitants d’Ilioniieles apperçut, 
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avant la belle Cassandre; montée 
dans la citadelle , elle vit son per» 
debout sur le char, et le héraut dont 
llion connoît la voix ; elle.vit le corps 
inanimé, étendu sur le lit funebre, et 
amené par les mules. A cet aspect elle 
jette des cris perçants, et fait re- 
tentir la ville entière de ces paroles : 
Troyens et Troyennes, si vous re- 
çûtes souvent Hector avec des trans- 
ports de joie lorsque, plein de vie et 
triomphant, il revenoit des combats, 
sorte/, maintenant en foule et allez 
recevoir le cadavre de ce héros; il fit 
la gloire d’Ilion et de tout le peuple. 

A ces mots , tel est le deuil de 
tous les citoyens, il n’est personne, 
ni homme ni femme , qui reste dans 
la ville ; tous courent hors des por- 
tes à la rencontre du cadavre qui 
s’approchoit d’Ilion. A leur tête, la 
tendre épouse et la mere vénérable 
d’Hector, précipitées jusqu’au cliarj^ 
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s’arrachent les cheveux sur ce corps , 
et l’embrassent, environnées de tout 
un peuple qui fond en larmes. Et 
l’on eût passé tout le jour à regretter 
et à pleurer Hector devant les portes 
de Troie , si le vieux Priam , du haut 
de son char, n’eût pris la parole ; 
Ne fermez point, dit-il, 'le passage 
aux mules ; quand nous aurons con- 
duit le corps dans le palais , vous 
pourrez faire éclater votre douleur 
sans contrainte. 

Il dit ; les Ilots du peuple s’ou- 
vrent, et font place au char. Après 
qu’il est arrivé dans le palais , on dé- 
pose le corps sur un lit superbe ; 
on l’entoure d’un choeur dont les 
chants lugubres sont entremêlés de 
gémissements et de larmes ; et les 
femmes y répondent par des soupirs 
douloureux. 

Andromaque , au milieu d’el- 
les, commence le deuil; serrant la 
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tête du vaillant Hector entre se« 
be aux bras ; Cher époux , s’érrie- 
t-ellc, tu péris à la fleur de tes ans, 
et, veuve délaissée, je reste dans ton 
palais; le fils que nous avons rais au 
jour, époux infortunés, est encore 
dans l’âge le plus tendre , et il ne 
parviendra point à l’adolescence ; 
avant ce temps , cette ville tombera 
du faîte de sa grandeur. Tu n’es 
plus, toi le plus ferme appui de ses 
murs, toi qui déléndois les épouses 
vénérables et les foiblcs enfants : 
bientôt ils seront emmenés par les 
vaisseaux du vainqueur sur une rive 
étrangère. Je serai parmi ces cap- 
tives : et toi , mon fils , tu me sui- 
vras dans l’esclavage, et tu essuieras 
âmes yeux d’indignes traitements, 
soumis aux plus durs travaux pour 
un maître barbare; ou, déplorable 
destinée! quelque Grec furieux ta 
précipitera du haut de nos tours j 
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■pour venger un frere, un pere, ou un 
'fils, dont Hector a répandu le sang: 
car les vastes plaines ont été cou- 
vertes d’ennemis auxquels Hector a 
fait mordre la poussière ; et ton 
pere étoit terrible dans les funestes 
cond)ats; c’est ce qui, dans Troie , 
fait couler les larmes de tout un 
peuple. Dans quelle tristesse pro- 
fonde , inexprimable , as - tu plongé 
ton pere et ta mere, ô mon cher 
Hector! mais c’est moi sur- tout à 
qui tu n’as laissé en partage qu’une 
sombre douleur. Hélas ! tu ne m’as 
pas tendu de ton lit une main mou- 
rante, ni ne m’as adressé pour la der- 
nière fois quelqu’une de tes paroles 
remplies de sagesse , paroles que je 
ne cesserois point de me retracer 
nuit et jour en répandant des larmes. 
Telles étoient les pla'mtes que pro- 
féroit Androraaque éplorée ; ses fem- 
mes les accompagnoient de leurs gé- 
missements. 
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A ces plaintes succèdent celles 
d’Hécube désolée : Hector , le plus 
cher de tous mes fils, tu fus, durant 
ta vie, aimé des dieux , et tu es l’ob- 
jet de leur amour jusques dans lè 
sein du trépas. Achille a fait sentir 
à ceux de mes autres bis qui sont 
tombés dans ses mains l’indigne 
poids de l'esclavage ; il les a vendus 
sur les rivages éloignés de Samos, ou 
d’Imbre , ou de la féroce Lemnos : 
loi , il t’a privé de la vie dans un 
noble combat. Le barbare , il est 
vrai, a souvent tx'aîné ton corps au- 
tour du tombeau de son compagnon, 
que tu abattis de ta lance , et qu’il 
ii’a point rappellé, par cette action 
inhumaine, du séjour des morts : ce- 
pendant tu n’as point perdu ta fraî- 
cheur ; couché dans ce palais , on 
diroit que tu viens de fermer les 
yeux, et qu’Apollon t’a ravi le jour 
de ses plus douces ûeches. Ces mots. 
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accompagnés d’un torrent de pleurs, 
excitent dans l’assemblée des cris 
douloureux. 

Enfin la belle Hélene fait aussi 
éclater sa tristesse profonde : Hector, 
s’écrie-t-elle , le plus cher des freres' 
de mon époux! car le lien de l’hy^ 
ménée m’unit à Pâris , qui, sembla- 
ble aux dieux par sa beauté , m’a 
conduite à Troie, heureuse si, avant 
ce temps, j’eusse été en proie à la 
mort. Voici la vingtième année que 
j’habite ces mms , et que j’ai quitté 
ma pati-ie : cependant, Hector, je 
n’ai jamais essuyé de ta part une pa- 
role dure ni hautaine ; au contraire, 
quand l’un de mes freres, ou l’une 
de mes sœurs , pu ma belle - mere 
( Priam étoit toujours pour moi le 
pere le plus tendre ) , me repro- 
choient leurs maux, tu réprimois 
leur courroux autant par tes pa- 
roles que par l’exemple de ton hu- 
é. 29 
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manité et de ta douceur. Aussi , 
abymée dans la tristesse, te pleure- 
rai-je toujours toi et ma propre in- 
fortune. Désormais il ne me reste 
plus aucun ami ni aucun soutien 
dans l’immense Troie; tous me re- 
gardent avec horreur. 

Elle dit, eu répandant des larme» 
ameres, et tout le peuple joint de 
lugubres soupirs à ces tristes ac- 
cents; lorsque Priam interrompt le» 
plaintes : Troyens , il est temps , 
d’amener le bois pour le bûcher. Ne 
craignez point d’embuscades de la 
part des Grecs ; Achille, à mon dé- 
part de sa tente, m’a promis de ne 
point tourner contre nous les armes, 
que nous n’ayons vu paroître la dou- 
zième aurore. 

Aussitôt attelant et les bœufs et 
les mulets, ils sortent en foule hors 
des murs. Neuf jours sont employés 
à dépouiller la forêt de ses sapins et 
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de ses chênes, et à dresser le bûcher. 
A peine l’Aurore annonce aux mor- 
tels le retour de la lumière , que les 
Troyens, versant d’abondantes lar- 
mes, portent hors du palais le corps 
de l’intrépide fils de Priam, et le pla- 
cent au sommet du bûcher, qu’ils 
allument de toutes parts. 

Le lendemain , dès que les cieux 
sont parsemés des roses de l’aurore 
matinale, un peuple immense se hâte 
encore d’entourerlebûclîerde l’illus- 
tre Hector : des flots de vin éteignent 
les flammes qui se répandirent dans 
tout le bûcher avec furie. Les fieres 
et les amis d’Hector rassemblent ses 
os blancs, non sans répandre de nou- 
velles larmes ; elles coulent en tor- 
rents le long de leurs joues. Ils pla- 
cent ces os dans une urne d’or, et la 
couvrant de voiles de pourpre d’une 
étoffe douce et moelleuse, ils se hâ- 
tent de la déposer dans une fosse pra- 
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fonde sur laquelle ils entassent d« 
grandes pierres , élevent avec préci- 
pitation le tombeau : et de toutes 
parts des gardes étoient attentives 
aux mouvements des Grecs , de peur 
qu’ils ne surprissent la ville avant 
qu’elle eût accompli ce pieux devoir. 
La tombe étant élevée, le peuple se 
rassemble en foule dans le magnifi- 
que palais de Priam, qui leur donne 
avec splendeur le repas funebre. 

Tels furent les derniers honneurs 
que les Troyens rendirent au vail- 
lant Hector, 
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REMARQUES 

SÜR LE CHANT VINGT-QUATMEM. 

(PageaSô. Trois fois il le traîne autour du 
tombeau de Pat rode.) 

1 1 . n’étoît pas nécessaire d’aggraver, com- 
me on l’a fait , l’atrocité de cette action 
d’Achille. Virgile, qui sans doute citoit d® 
mémoire, a dit ; 

t ' * 

Ter circum iliacos raptaverat Hectora muros. 

AEnEID. LIB. I. 

Racine a copié Virgile, et non Homère', 
dans ce passage d’Andromaque : 

Dois-je oublier Hector privé de funérailles , 

Et traîné sans honneur autour de nos murailles? 

Hector fut poursuivi autour des murail- > 
les , mais II ne fut traîné qu’autour du tom- 
beau de Patrocle. Il semble que, dans les 
endroits cités , les deux poëtes aient con- 
fondu ces événements. 

Je rapporterai ici une réflexion de AT. 
Maimontel. « La vengeance, dit-il, la co- 

29. 
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« lcre et le ressentiment des injures sont 
« dans la nature des hommes nés sensibles 
« et disposés à la vertu par la bonté de leur 
« caractère. Cette sensibilité , cette bonté 
« même , sont quelquefois le principe et 
« l’aliment de,ces passions. C’est ce qu’Ho- 
« mere a merveilleusement exprimé dans 
« la cofere d’Achille. La fureur avec la- 
« quelle il venge la mort de son ami est 
« atroce et ne rend pas Achille odieux , 
« parcequ’elle prend sa source dans l’ami- 
« tié , et que d’un sentiment vertueux l’ex- 
« cès même est attendrissant ». J’aurois 
volontiers transcrit tout ce que M. IVlar- 
montel dit pour et contre Homere dans sa 
poétique, qui renferme d’excellentes ob- 
aervations sur un grand nombre d’objets, 
si je ne pouvoîs m’en fier aux lecteurs trop 
intéressés à lire l’ouvrage même. 

(Ibidem. Apollon cependant, touché de 

compassion pour le fils de Priam. ) 

» 

Le poète , nous ayant intéressés pour 
Hector , lui a ménagé la protection des 
dieux pour satisfaire à ce que demandoit 
la justice , et pour adoucir le traitemeaC 
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barbare qu’Acliille lui fait essuyer. £usta> 
lhe entend par celte égide d’or un nuage 
qui préserva ce corps de I^corruption. 
Apollou étant le dieu de la médecine, cette 
égide représente, selon Pope, des aroma- 
tes qu’Acliille employoit pour conserver 
ce corps et poux exercer plus long- temps 
sa rage. 

(Page 284. Depuis que Pâris les flétrit 
par son arrêt, ) 

Il y a des critiques qui ont regardé ces 
vers comme supposés, et qui ont pensé 
que si Hoinere avoit connu cette fable , il 
n’eût pas tant différé d’en p.arler. Il sem- 
ble en eûét qu’il auroit dû la placer vers 
le commencement de son poeme. 

(Page 288. Attaché à la corne d’un tau- 
reau. ) 

Cette corne devoit empêcher les pois- 
sons de ronger la ligne. 

(Page 289. Minerve lui a cédé sa place.) 

Thétls doit une partie des honneurs 
qu’on lui rend dans l’Olympe à sa qualité 
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de mcre d’Achille. Junon, auparavant l’en- 
nemie de celte dée>;se , s’empresse à la hien 
accueillir , ^squ’AcIiille a étouffé la co- 
lère qu'il nourrissoit contre les Grecs. Elle 
commence par lui présenter la coupe. Ce 
signe de bienveillance , accomp.'îgné quel- 
quefois de cérémonies religieuses, étoit 
en usage chez plusieurs peuples anciens. 

Voyez la Ketiaite des dix mille par Xéno- 
1 

(Page 291. Une grande brebis chargée 
d’une riche toison. ) 

Tout ce qui appartient au héros du 
poëme est peint avec des qualités remar- 
quables et extmordinaires ; et , en général , 
Homere a eu l’.irt de faire sortir la plupart 
des traits de ses tableaux sans qu’il y ré- 
gnât de confusion. Nous venons d’en voir 
encore un exemple dans la description 
sombre du voile noir dont Thétis se cou- 
vre. Si les objets qui entourent Achill» 
semblent s’agrandir, ils lui prêtent à leur 
tour quelque grandeur. La remai-que n’est 
pas inutile , et l’on voit clairement le but 

40 Liv. VU , chap. 2. - 
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d’Homere. Pope et madame Dacier ont 
paru ne pas le sentir ici, car ils ont affoi- 
bli plusieurs Uaits de ces tableaux. 

(Ibid. Mon fils , jusques à quand yeux- tu 
soupirer?) 

Les machines qu’emploie le poëte en 
cette occasion ont non seulement le mé- 
rite d’embellir le poème, mais d’ètre né- 
cessaires, DIGNUS VINDICE NODUS. PoUC 
fléchir un homme aussi obstiné qu’Achille, 
qui avoit juré de livrer le corps d’Hector 
aux animaux , il ne falloit pas moins qu’un 
ordre de Jupiter ; et personne n’étoit plus 
propre à toucher le cœur de ce héros que 
cette déesse, qui étoit sa mere. De même, 
quoique Priam fût entraîné par l’amour 
paternel dans le camp des Grecs, cette ac- 
tion étoit si hardie et si extraordinaire , 
qu’elle demandoit l’intervention des dieux } 
on le voit par la suite du récit de notre au- 
teur. C’est ainsi qu’Homere a mis en œu- 
vre des événements et des passions qui 
tiennent par eux-mêmes du merveilleux. 
Il n’est point d’homme plus inexorable 
qu’.\.diilie j cependant il doit sc Laisser fié» 
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cTlir. Pn'am est un vieillard timule; il doit 
cependant paroîtr® aux pieds de son plus 
mortel ennemi. 

(Ibidem. Et des charmes de Tamour, si 
puissant.) 

Ce conseil de Thétis , qui, dans l’origi- 
nal , est exprimé avec bien moins de mé- 
nagement, a paiu peu convenable dans la 
bouche d’une mere , et plusieurs critiques 
ont cru que ces vers étoient interpolés. 
Mais il faut se rappeller ici le siecle d'Ho- 
mere ; et d’ailleurs , comme on l’a dit , 
nous ne connoissons pas parfaitement l’ac- 
ception de chaque terme des langues an- 
ciennes. Plutarque, à l’occasion du conseil 
de Thétis , observe que la douleur d’A- 
chille lui a fait négliger Briséis depuis le 
retour de cette captive , mais qu’elle ne l’a 
pas empêché de s’occuper des soins de la 
guerre. 

(Page 293. Et n’ait pour tout compagnon 
qu’un héraut vénérable. ) 

Si Priam avoit eu une grande suite , il 
«ùt été moins vraisemblable qu'il eût 
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échappé aux yeux des enaeiuîs. L’inter-» 
Vention de Mercure , que le P. Rapin a 
critiquée très mal-à-propos , fait , dit Pope, 
l’éloge de la discipline des Grecs : un dieu 
seul pouvoit pénétrer dans le camp. 

(Page 293. Il étoit enveloppé et seiréde 
son manteau, qui rendoit toute la forme 
de son corps. ) 

J’ai approché autant que j’ai pu de l’ex- 
pression grecque , qui a une énergie parti- 
culière , et qui marque comment ce vieil- 
lard est concentré dans sa douleur. Le 
peintre qui représente Agamemnon se cou- 
vrant le visage durant le sacrifice d’Iphi- 
génie avoit emprunté, à ce qu’on croit^ 
cette idée de cet endroit d’Homere. Au 
reste les beautés poétiques ne peuvent pas 
toujours être appropriées à la peinture. 
Un grand artiste, M. Falconct , a fort bien 
prouvé que ce peintre auroit été inhabile 
s’il n’avoit su trouver de nouveaux traits 
pour représenter la douleur d’un pere *. 

i 

(i) Voyez la dissertation sur le tableau de Ti- 
manihe , dans la nouvelle édition des œuvres de 
JM. Falconet. 
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(Page 294. Je ne viens point t’anuoncar 
de nouveaux malliem'S. ) 

Ce trait est admirable, et montre qu’Ho- 
niere connoissoit bien le cœur liuinain. 
Le malheur rend craintif. 

(Page 29.5. Et rempli des richesses les 
plus rares.) 

rxx'vfst. Voyez Einesli , dont j’ai suivi 
l’interprétation. 

(Page 297. Notre fils malheureux fut 

condamné.) 

On reconnoît ici le langage de la nature , 
et l’on ne peut lire ces paroles sans se re- 
présenter les larmes amercs dont Hécube 
dcvoit les accompagner. Homcie paroit 
avoir- vu tout ce qu’il a peint. Remarquons 
comment les idées et les sentiments d’Hé- 
cubc s’cncliaincnt , se pressent; J’ai con- 
servé exactement cette marche , ce qu« 
n’ont point fait les autres traducteurs. 
L’expression ■eâifAtxan vfOTzva-i , « s’atta- 
« cher à ce cœur pour le dévorer», est 
pleine de force , et elle est dictée^par U 
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( Ibidem. Il .1 reçu le trépas sans pâlir. ) 

Le grec ajoute , « il n’a point pris la 
« fuite». Cependant nous avons vu Hector 
comir devant Achille autour des murs de 
Troie. Les réflexions que nous avons lu- 
sardées sur cet endroit de l’Iliade ne rece- 
vroient-elles pas encore quelque appui par 
le passage présent? Homere auroic-il pu 
sommeiller au point de faire dire à Hé- 
cube qu’Hector n’avoit pas pris la fuite, 
'si cette course autour de Troie, suivie du 
combat , avoit été absolument contraire 
aux loix' alors reçues de l’honneur? Au 
reste , je ne propose mes réflexions sur ce 
»ujet que comme des conjectures. 

(Page 299. AUez, race perverse, leur 
, dit-il.), 

' L’excès de l’infortune peut aigrir le oa- 
ractere le plus doux; car Priara est repré- 
senté dans toute l’Iliade comme plein de 
bonté. On peut donc juger de son chagrin 
par l’emportement où il se livre tour-à- 
tourcontre ses sujets et ses fils. En s’adres- 
6ant à ceux-ci , qu’il traite de perfides et dt 

6. 3o 
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ravisseurs, il a sans cloute Pâris en vue, 
H est si fort occupé de sa douleur, qu’il 
ne songe pas à distinguer rinnoceut. du 
coupable. Ses fils pouvoient tarder à pré- 
jiaier son cliar , pareequ’ils craignoieat 
l'issue de son eutreprise. Il attribue leur 
lenteur à l’indolence ou à la mauvaise vo- 
loiilé , et s’emporte contre eux. 

(Page 3o2. Et que le rûeillard se plaisoic 
’ à nourrir de sa main. ) 

Ce trait peint la simplicité antique. Il 
n’étoit pas aisé de rendre avec fidélité les 
détails où Hoinere eutre plus haut à l’oc- 
casion de ce cliar. 

w J • 

(Page 307. Les cheveux du vieillard 
oourbé se dressent sur sa tête.) 

E’ï/ yv 3 L/L/?rlata-t f/hio-T-i, On rend ordi- 
nairement ces mots par « membres flexî- 
« Lies » , ce qui n’offre ici guere de sens. 
J’ai suivi l’interprétation d’Einesti , qui 
l’autorise par un passage de Calümaque. 
Plus Priam se montre timide, comme le 
sont les vieillards , plus il fait paroître de 
tendresse pour son fils en osant affronter 
la présenca d’Achille. • 
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(Page 3o8. Tu m’offres l’image respeo 
' table <le mon pere. ) 

Il ne pouvoit rien dire de plus honora- 
ble pour Priam que de le comparer à Ju- 
piter. Je ne rapporterai point ici les ex- 
travagances des commentateurs. Le rap- 
port de cette fiction avec l’histoire du 
jeune Tobie est très sensible. Remarquons 
que Mercure ne pouvoit s’y prendre mieux 
pour gsgner la confiance de ce vieillard 
qu’en louant Hector , et t^ue c'est dans la 
môme vue rju’il feint d’être le compagnon 
d’Âcbille. S’il ne se fait pas d’abord CDn- 
noître, c’est, comme il le dit ensuite luî- 
même , qu’il n’étoit pas convenable aux 
dieux de se montrer ouvertement aux 
liomines. Tout ce que Mercure dit à Priam 
étoit bien propre à le consoler cl à l’en- 
hardir. Il n’emploie pas avec moins d’ha- 
bileté le ressort de la crainte, afin que 
Priam ne retarde pas l'exéculii^n de son 
dessein. « Demain , dit ce dieu , les Grecs 
« attaqueront vos remparts». Il paroît en- 
fin qu’Homere a voulu montrer rcspiit in- 
ventif de Mercure , à-pou-près comme il 
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feit parler l’adroit Ulysse chee Eumée. 

(P. 3ii. Toi-même , en le voyant étenda 
sur la terre , tu admiierois sa beauté cl 
sa fraîcheur.) 

h’eivniç réveille l’idée agréable de U 
fraîcheur de la rosée, roscidos. 

(Page 3 12 . Jamais mon fils (hélas ! eus Jo 
un fils ? ) 

F.i ît 9 t’ trv yt. Pope a entièrement omis 
cette parenthèse , et madame Dacier paroit 
ne pas l’avoir bien rendue. Le sens que 
j’ai préféré , et qui est le plus beau , peut 
se justifier facilement. Voyez les remarr 
qiies d’Emesti. 

( Page 3 1 4 . Achille seul en trîomphoit. ) 

Prîam, sans le secours d’une divinité, 
n’eût donc jamais pénétré dans la tenta 
d'Acl^ille. 

( Ibidem .€hnplore-le au nom d'un pere, 
d’une mere , et d’un fils qu il aime. ) • 

Priam, .après avoir reçu celte instruction 
du dieu de l’éloquence j ne fait mentioti 
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que de Pélce. Selon Eustathe et Dcnys 
d’Halicarnasse, cette omission est l’effet 
du trouble de ce vieillard ou de l’impa- 
tience qu’il a de parler de son fils. Il n’y a 
peut-être pas ici tant de mystère. 

(P. 3 15. Priam, sans être apperçu, entre. ) 

Voici l’imitation, ou plutôt l’esquisse, 
que Voltaire fit à quatre-vingts ans de la 
plus belle scene de l’Iliade : 

L’horizon se couvroît des onrbres de la nuit ; 
L’infortuné vieillard, qu’un dieu meme a conduit, 
Entre et paroît soudain dans la tente d’.\chille. 

Le meurtrier d’Hector, en ce moment tranquille , 
Par un léj;or repas suspendoit scs douleurs. 

11 SC détourne , il voit ces yeux baignés de pleurs , 
Ce roi jadis heureux , ce vieillard vénérable , 

Que le fardeau des ans et la douleur accable , 
Exhalant !i ses pieds scs sanglots et ses cris , ’ 

Et lui baisant la main qui lit périr son tils. 

Il n’osoit sur Achille encor jeter la vue ; 

Il voulolt lui parler , et sa voix s’est perdue j 
Enfin il le regarde , et parmi les sanglots , 
Tremblant, pàlc et sans force, il prononce ces mots : 
Songez, seigneur, songez que vous avez un pere..,. 
Il ne put achever; le héros sanguinaire 
Sentit que la pitié péuétioit dans son cœur. 

JO. 
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Priam lui prend la main : Ah ! prince! ah ! monvainqaeoi! 
J’étois pere d'Hector, et scs généreux freres 
Flattoient mes derniers jours et les rendoient prospères; 
Ils ne sont plus ; Hector est tombé sous vos coups. 

Puisse l’heureux Pelée , entre Thétis et vous , 

Prolonger de ses ans l’éclatante carrière ! 

Le seul nom de son fils remplit la terre entière : 

Ce nom fait son bonheur ainsi que son appui. 

Vos honneurs sont les siens, vos lauriers soutàluL; 

Hélas ! tout mon bonheur et toute mon attente 
Est de voir de mon fils la dépouille sanglante , 

Ü)c racheter de vous ces restes mutilés 
Traînés devant mes yeux sous nos murs désolés. 

Voilîilc seul espoir , le seul bien qui me reste. 

'Achille , accordez-moi cette ^race funeste , 

Et laissez-moi jouir de ce spectacle affreux. 

Le héros, qu’attendrit ce discours douloureux , 

Aux larmes de Priam répondit par des larmes. • 

Tous nos jours sont tissus de regrets et d’alarmes. 

Lui dit-il : par mes mains les dieux vous ont frappé : 

Dans le malheur commun moi-même enveloppé. 
Mourant avant le temps loin des yeux de mon pere. 

Je teindrai de mon sang cette terre étrangère. 

J’ai vu tomber Patrocle , Hector me l’a ravi; 

Vous perdez votre fils, et je perds un ami , etc. 
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( Ibidem. Il les baise humblement. ) 

On connoît assez la beauté de cette scè- 
ne, la plus pathétique de toute l’Iliade. 
Pope fait admirer l’art d’Homere pour ren- 
dre vraisemblable , dans Achille , le pas- 
sage de la colere à la compassion. Priara 
commence par lui dire , tu vois en moi 
« l’image de ton pere><. L’amour lilial étoit 
une des vertus d’Achille. Cet endroit, dit 
madame Dacier , fait souvenir' de l’étonne- 
ment où fut Tullus Aulidius , lorsque Co- 
riolan alla chez lui chercher un asyle. Plu- 
tarque , en rapportarft ce trait d’histoire , 
a peint avec des traits admirables la cou- 
tume de ces temps-là , qu’liomere repré- 
sente dans la comparaison qu’il emploie. 

(Page 3r6. Et je crois qu’il ne m’en reste 
plus un seul pour soulager ma douleur. )"' 

C’est une exagération où il est poussé 
par le désespoir. Elle est même moins hy- 
perbolique qu’elle ne le paroît , vu qu’il a 
perdu le plus vaillant de ses fils: il lui 
semble donc qu’on les lui a tous enlevés» 
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( Page 3 1 7. Dans un combat où il a signalé 
sa valeur.) 

Priain , parlant à un homme vaillant, 
croit , par ce tour, le rendre favorable à 
Hector. 

(Ibidem. Ressouviens-toi de ton pere. ) 

Il finit par là son discours ainsi qu’il l’a 
commencé , pareequ’il n’y avoit point de 
motif plus pressant. Il avoit aussi pu s’ap- 
percevoir qu’en parlant de Pelée, il avoit 
ému Achille; et c’est pour cela qu’il y re- 
vicht. (Pope. 

Dans la traduction de ce morceau, mon 
dessein étoit d’emprunter quelques tours 
de la traduction abrégée et énergique que 
Diderot en a faite dans les réflexions qui 
suivent son Pere de famille. Mais je n’ai 
gucre pu rien adopter de cette traduc- 
tion; elle n’est point assez fidele, et lo 
style en est trop coupé. Je ne sais pour- 
quoi l’auteur y a terminé toutes les pério- 
des par des points , lors même qu’il n’o- 
met rien du texte. C’est utje espece d’aP- 
fectation qui ne convient point à Homere. 
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(Page 3i8. Et quelle que soit notre dou- 
leur.) 

Achille , qui console Priam , et qui as- 
socie sa douleur à celle de ce prince , fait 
presque oublier la b.irbarie qu'il a cxercéo 
envers le cadavre d’Hector, H'^incre, com- 
me Pope l’observe , nous a fait assez con- 
noître la valeur de son héros, et il veut, 
en terminant son poënie , nous donner une 
grande idée de la sagesse de ce guerrier, 
qui se déploie dans le discours qu’il adresse 
à Priam. Il avoit été insDuit par Chiron. 

(Page 319. Au pied du trône de Jupiter 
sont deux urnes profondes.) 

Cette allégorie, qui est très belle, se 
trouve dans les images des Hébreux,* et 
sur-tout dans ce passage de David : « Dieu 
« abaisse l’un et il éleve l’autre, parccquo 
« la coupe du vin pirr est dans la main du 
« Seigneur. Il le mêle et le temporejU 
« verse de l’une dans l’autre a 

(t) Ps. 74» 
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(Page 321 . Vieillard , dit-il , cesse de m’ir- 
riter. ) 

Plutarque a fort bien fait sentir la pru- 
dence d’Achille, qui, connoissant la pente 
qu’il a vers la colare , écarte ce qui pour- 
Toit l’enflammer. Pope , pour expliquer ce 
mouvement de promptitude, imagine une 
nouvelle interpiétation. Priam, dit-il, veut 
engager Achille à se contenter d’avoir tué 
Hector et à retourner dans sa patiie, et 
c’est ce qui cause l’indignation du héros. 
Cette explication, qui est ingénieuse, pa- 
roît ne pas s’accorder assez bien avec la 
réponse d’Achille. Je ne vois ici que l’im- 
patience naturelle de ce guenier, auquel 
Priam tarde à obéir. Sa colere se réveille 
aisément dans son ame, toujours occupée 
de la ]>erte de Patrocle. Homere soutient 
le caractère d’Achille , lors même qu’il le 
fait incliner vers la compassion. Ce chef 
ne peut se défendre d’un petit retour de 
hauteur, et il fait entendre à Priam qu’il 
ne lui accorde sa demande que pour se 
soumettre à l’ordre des dieux. L’injustice 
de La Motte, qui taxe ici Achille d’ava- 
:ice, est donc manifeste. 
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(Page 324 . KioLé même consentit eiiiln.) 

r 

11 est probable que les enfants de Niobé 
furent enjportés par quelque contagion, 
Achille rapporte cette histoire pour conso- 
ler Priam. Les anciens tragiques imitent 
en cela Homere et parlent souvent de 
Niobé. Eustathe observe ici que les cn- 
^nts de cette infortunée avoient été noyés 
d.ins leur sang a^u milieu de leur peuple , 
sans que personne 'se présentât pour les 
enterrer. Hector a été au milieu des en- 
nemis; Achille insinue qu’il n’est donc pas 
bien étrange que personne ne lui ait rendu 
les derniers devoirs. Les dieux enterrerent 
les enfants de Niobé , et ce sont aussi les 
dieux qui procuient des funérailles hono- 
rables à Hector. Enfin Homere fait Ici un 
beau portrait de l’état de ceux qui , pen- 
dant une cruelle peste , voient mouiir leurs 
citoyens; ce sont des piones et non pas 
dos hommes. On dii'oit qu’Acbille veut 
faire sa propre apologie, en attribuant à 
la volonté de Jupiter la dureté de tout un 
peuple. 
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(P. 3a5. Priain , l’œil attaché sur Achille j 
ne cesse point d'admirer.) 

Cette scene muette est fort intéressante. 
Xes commentateurs modernes, d’après les 
anciens , ont remarqué l’art avec lequel 
Homere fait admirer AchiUe par celui mê- 
me dont il vient de tuer le fils, et l’endroit 
où ce trait est placé. Priam n’a dû voir la 
be.'iuté d’Achille qu’après qu’Hector lui a 
été rendu. 

t 

(Page 328 . Achille, déguisant sous une 
fausse frayeur. ) 

C’est afin que Priam ne fût point cho- 
qué de ce qu’Achille le faisoit coucher liors 
de sa tente. Il n’étoit pas convenable que 
Priam passât la nuit si près d’un ennemi 
qui lui avoit causé tant de maux. 

( Page 332. Précipitées jusqu’au <Aar, 

s’arrachent les cheveux sur ce corps . ) 

J’ai conservé la vivacité de cette pein- 
ture.’ A peine Hector ést arrivé qu’on voit 
cette mere et cette épouse embrassant ce 
« corps. C’est un exemple de la ra^iditi 
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â'Homere. Le départ de Priam de la tente 
d’AcliilIe en b£fre un autre non moins 
inarqnable. 

(Page 333. On Tcntoure d'un chœur dont 
les chants lugubres. ) 

On Toit, par plusieurs passages de l’é- 
criture sainte f que cette coutume venoit 
des Hébreux ; elle passa aux Grecs et en- 
cuite aux Romains. (.Madame Dacier. 

(Page 334 . Te précipitera du haut de no* 
tours. } 

Cet endroit a fait dire aux poètes qui 
ont suivi Homere, qu’Astyanax avoit été 
précipité d'une tour. Homere teimine son 
poëme par des mouvements très pathéti- 
ques ; et , après tant de scenes de ce gen- 
re , on ne peut qu’admirer la fécondité qui 
lui fait trouver ici de nouveaux traits. ^ 
Priam garde le silence : sa douleur, dit 
Pope , avoit assez éclaté dans la tente d’A- 
chille. 
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(P- 335. Dans quelle tristesse profonde, 
inexprimable , as-tu plongé^ ton pere et 
ta mere , ô mon cher Hector ! ) 

A’px'tov <rî <rwtt</« yiby ty 

T' 

X XT5f. 

Ce n’est pas pour rien qn*Homere joinf 
ki t£»3-oç à ^6 ot ; ce que nous avons rendu 
par l’emploi de plusieurs épithetes. Pope 
a afToibli cet endroit, qui peint avec tant , 
d’énergie la douleur d’Andromaque ; 

Thcncc , many evils hU sad parants bore , 

Kls parents many , but bis consort more. 

J'en dirai autant de cette traduction d» 
madame Dacier x « Mon cher Hector , 
« quelle nlfliction pour ton pere et pour 
« ta mere ! » • 

t 

(Page 336. Et qu’il n’a point rappellé, par 
cette action inhumaine, du séjour des 
morts. ) 

Hécube se complaît dans cette idée , 
veut remporter comme un petit triomphe 
sur Achille, et, pour se consoler de la 
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mort d'Hector, se retrace celle de Patro- 
clc. On a déjà poussé dans Troie les, ac» 
cents du désespoir. La douleui' que mon- 
tre ici Hécube est plus cahne. Elle a be- 
soin de consolation pour soutenir un coup 
si terrible, et s’efForce d’en trouver : s« 
situation n’en est pas moins touchante, 
Homere a bien représenté ces nuances. 
Madame Dacicr observe qu’il avoit déjà 
dit que toutes les plaies d’Hector étoient 
fermées, et que c’est là ce qui a donné k 
Hccubc cette idée des flèches d'Apollo« 
^ui blessent sans laisser aucun vestige. 

(Page 337. Voici la vingtième année qu® 
j’habite ces murs. ) 

Les Grecs avoient mis dix ans à fa ire 
les préparatifs pour la guerre do Troie, et 
il y avoit dix ans qu’elle duroit. 

(Page 340. Et de toutes parts des gardes 
étoient attentives,) 

Homere, en terminant son poëme, a 
en soin de laisser entrevoir qu’on alloît 
achever la ruine de Troie. Le poënio tou- 
che à sa fin , et on peut s’apperceyobr 
^u’Homerc y court. 


364 remArq. sur le chant XXIV. 

La république des lettres est instruîto 
€lo la découverte que M. de Villoison a 
faite à Venise d’un manusnit de l’Iliade^ 
du dixième siecle, accompagné des remar- 
ques (le soixante scboliastes, qui n’ont pas 
encore vu le jour. Dès que ce savant criti- 
que aui-a publié l’édition qu’il en promet , 
si elle renfeJTiie , "comme on a Heu de le 
croire, quelques variantes considérables, 
et si les observations de ces scboliastes ré- 
pandent une nouvelle lumière sur quel- 
ques endroits de l’Iliade , je ne manquerai 
pas d’en profiter, et de donner un petit 
supplément à ma traduction et à mes xe'^ 
mar(iues. 

FIN BBS RBMARÇ, SUR BE CHANT XXlV< 
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1 

sua L’UNITÉ 

DU PLAN DE L’ILIADE. 

Osa déjà discuté la question, savoir s’il 
y a une duplicité d’action dans l’Iliade : 
mon seul but est ^ci d’ajouter quelques 
points de vue aux considérations dont elld 
a été l’objet. 

Uoinere, dans le début du poème , an- 
nonce qu’il chantera la colore d’Achille a 
plusieurs critiques ont pensé que l’action 
étoit terminée au moment où ce chef sa 
réconcilie avec Agamenmon. Si cela étoit, 
l’Iliade auroit au moins dnq chants de 
trop; car la réconciliation se fait au dix— 
aeuvicme chant. 

Que les commentateurs disent qu’A- 
chille est toujours courroucé , quoique ce 
soit contre Hector , l’apologie est digne de 
leur subtilité ; l’objet de la colere de ce hé- 
ros a changé; ce n’est plus celle que le 
poctc s’étoit proposé de chanter , celle 

3i. 
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«qui fut, dit-il, si fatale aux Grecs». U 
faut recourir à d’autres raisons si l^on wuc 
établir que le plan de l’Iliade est conforme 
à la loi de l’unité , selon le sentiment d’A- 
listote et des principaux critiques d© l’an-* 
tiquité. 

Quel est l’effet de la duplicité d’action y 
et qu’est-ce qui la rend vicieuse ? C’est 
d’affoiblir l’intérêt en portant notre atten- 
tion à deux objets dont Funion n’est pas 
assez intime. L’esprit s’y prête avec peine ; 
il est intononipu au milieu de ses plaisirs 
les plus vifs : il étoit arrivé au but , il jouis- 
soit; et on veut le conduire dans une nou- 
velle route, toute différente de celle qui 
avoit pour lui tant d’attrait. Il languit dans 
le temps que le poète, tend.ant à la fin de 
sa course , doit l’entraîner avec feu. 

• Si deux actions étoient enchaînées as- 
SOB étioiicincnt pour que l’intérêt allât 
toujours on croissant sans que la pre- 
mière partie du poënre en souffrît, cette 
duplicité d’action ne seroit pas vicieuse, 
ou plutôt elle ne seroit point réelle; car 
les règles ne sont que le résultat des effets 
de la poésie, efrêts que le vrai critique 
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cloif consiilrer, comme le physicien con- 
sulte la nature. 

La Motte a beaucoup parlé de l’iiniiê 
d’intérêt; il pense qu’elle pourroit se trou- 
Ter dans la vie entière d’un Iicros. L’iiis- 
toire ofFre bien rarement ce phénomène. 
Le poëte quî'traiteroit un semblable sujet 
seroît obligé d’en arranger les diverses par- 
ties de maniéré qu’il y eût une progression 
d’intérêt ; il faudroit qu’il supprimât ce 
qui pourroit refroidir-; il se rapprocheroit 
donc de l’unité d’action, qui, selon la na- 
ture de notre esprit, est une des bases de 
l’intérêt d’un poème , et qui nous plaît 
tant, que l’histoire même nous attache 
plus lorsqu’elle peut nous ch offrir quel- 
que image. Je n’adopte pas le sentiment 
de La Motte ; Je me borne à dire que l’u- 
nion de deux actions poiMoit être telle 
que le lecteur ne les prendroit que pour 
des brandies qui formeroient une seule 
action ; et en ce cas l’effet seroit à'peu-près 
le même que celui de l’unité. 

Ces réflexions sont applicables à l’I- 
liade. Des critiques qui s’attaclieroient à 
toute la ligueur des déüuitions pouvroient 
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voir dans ce pocme une duplicité d'actioifÿ 
et en être choqués. En sera-t-il ainsi de 
ceux qui, sans ignorer les réglés, s'aban- 
donneront à l’impression qu’ils auront é- 
prouvéel L’intérêt, loin de se ralentir, va 
, en augmentant; l’esprit ne sent point que 
le fil soit interrompu comme dans l’Hé- 
cube d’Euripide ou dans les Horaces do 
Corneille. L’Inaction et les exploits d’A- 
cliille sont liés d’une maniéré si intime et 
Si naturelle, que le lecteur est entraîné par 
le poëte, et ne songe guere à examiner si 
la loi de l’unitc d’action est violée. J’en 
conclurois déjà que le défaut contraire qui 
a frappé quelques critiques n’est qu’appa- 
rent. • 

Mais le reproche est- il fondé? Plus 
Achille s’est montré vindicatif, plus on 
e^dgera des preuves convainquantes de la 
sincérité de sa réconciliation. Agamem- 
con , qui lai a rendu Briséis , qui l’a com- 
blé de présents , sera-t-il obligé de l’en 
croire sur le seul gage de sa parole? Les 
effets seuls aclieveront de le persuader 
qu’Achille ne conserve aucun levain de tes*» 
scntixncnr. D’un autre côté ^ la grandeitc 


✓ 


Digitizfed ! ■)- Coogle 


DU PtANDE l’ilia DE. 3^9 

jnôme d’Acliille exige qu’il combatte j c’est 
le sceau de sa réconciliation. Lui convien- 
droit-il d’accepter des présents , et qu’A- 
ganiemnon n’obtînt aucun retour de géné- 
rosité? 

On ne pourra le contester : mais la cri- 
tique sévere, troublant ici nos plaisirs en 
nous disputant, si je puis ainsi dire, leur 
légitimité , soutiendra peut-être que l’uaité 
du plan seroit mieux observée si Homcre 
n’avoit employé qu’un seul chant à ces 
preuves de là réconciliation d’Achille, et 
que ce chant eût terminé le pocme. 

Après une si longue inaction , un héros 
tel qu’Achille ne peut repaioître pour ne 
se signaler que par un petit nombre d’ex- 
ploits. Il est vrai que le poète l’a peint 
comme un torrent : mais ce torrent doit 
rencontrer des obstacles. Achille n’a pas 
seulement à combattre des hommes, mais 
encore des dieux. En ce siccle, où les com- 
bats devoieut tenir tant de place dans un 
sujet de ce genre , il n’y auroit eu aucune 
proportion dans les parties du pocme , si 
Achille avoit été dans l’inaction dmant 
l’espace rempli par dix-huit chants, et s'il 
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n’avoit paiu qu’un moment dans la lira 
gueniere; le poëme, en quelque sorte, - 
auioit été écourté. Pour que le héros na 
fiU pas avili, il falloit que sa longue înac- * 
tion fût suivie d’un tableau détaillé des 
prodiges de sa valeur. Ces prodiges, par 
leur frappant contraste avec cette inac- 
tion , achèvent de justifier le ressentiment 
du héros , et de mettre dans un plus grand 
jour le tort qu’eut Agamemnon de l'outra» 
ger. 

Outre ces motifs , il y en a qu’on peut 
regarder comme épisodiques , mais qui 
s’unissent étroitement à ceux qui fondent 
l’action principale. La colere d’Âchille est 
la cause de la mort de Patrocle et de la 
perte des armes du héros. On sent bien 
qu'Homere ne pouvoit teiminer ici son. 
poëme sans avilir celui qu’il chante. Achille 
ne peut venger ni son ami ni lui-méme 
que par la mort d’Hector. Alais le prince 
troyen , averti par un dieu , évite quelque 
temps de se mesurer avec Achille ; ce qiû 
produit une suspension plus intéressante 
que si le coup avoit été d’abord fra|)p(':. 
Homere nous montre ici , comme en bicA 
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d’autres occasions , qu’il connoissoit les 
ressorts de l’esprit humain. Nous pressen- 
tons le combat d’Achille et d’Hector dans 
tous les exploits d’Achille qui précèdent 
ce combat. Ainsi le caractère du héros , la 
justice , la générosité , la vengeance pu- 
blique et personnelle , tout concourt à 
montrer l’unité du plan de l’Iliade. 

Il eût été facile à Homere de prévenir 
la critique qu’on a faite , si , dans son dé- 
but, après avoir dit qu’il chantoit la colerâ 
ct’.Achille , source de tant de maux pour 
les Grecs , il eût fait entrevoir que l’heu- 
reux effet de sa réconciliation seroit la 
ruine de Troie. Il ne le dit pas : mais il 
est aisé de sous-entendre que si la haine 
des principaux chefs causa tant de mal- 
heurs, leur réconciliation devoit en être l6 
remede ; et ce dernier point , présenté dans 
un tableau , non rapide , mais assez déve- 
loppé pour fixer l’attention, étoit néces- 
saire pour que la moralité qui sort du 
poëme fût complété, savoir, qu’un état 
risque de périr par la dissension des chefs. 
Voudroit-on qu’Homere eût montré d’une 
maniéré détaillée les troubles qu’elle ame- 


ne , et qu’il se fût borné à quelques coups 
de pinceau pour faire coimoître les «avan- 
tages de l’union ? car toute l’antiquité a 
pensé que cette moralité étoit une dos 
vues d’Homere. ' 

Ce poëte a été comme le législateur de 
la poésie, puisqu’on a puisé dans ses poè- 
mes les principales réglés de l’épopée. Il 
seroit assez singulier que l’Iliade eût fait 
naître le précepte de l’unité d’action , tan»- 
dis que ce précepte y seroit violé. 

Il y a des littérateurs qui pensent que 
les réglés de l’épopée n’étoient pas con- 
nues au temps d’Homere , et pour qui 
cette opinion seroit une apologie suibsan- 
tc. Mais j’ai eu plusieurs occasions d’obr 
server que ce poëte a suivi, par l’instinct 
d’un heureux génie , la plupart de ces ré- 
glés dont le fondement est dans la nature 
de l’esprit humain. D’ailleurs, puisque ses 
poemes ont servi de base aux réglés de 
l'art , la di^icussion présente n’est pa« 
inutile. 
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SUR LES ALLÉGORISTES, 

Et en particulier sur le système de 
ceux qui allégorisent les sujets des 
poëmes d’Homere*. 

Parmi les explications allégoriques ré^ 
cemment données des anciennes fables , 
il y en a qui ont les coulcnrs de la vérité. 

Sans prétendre traiter à fond cette mar 
tiere , et n’ayant pour but principal que 
de m'éclairer moi-mème sur un sujet don^ 
les ténèbres n’ont pas encore été entière- 
ment dissipées par la lumière qu’y pré- 
sentent plusieurs apperçus, je proposerai 
quelques réüexions générales sur les allé- 
gories. 

£lles me conduiront à discuter l’opi- 
nion de ceux qui allégorisent les sujets 
des poëmes d’Uomerc. Soutenue de nos 

( 1 ) Ces observations ont été lues, en 1787', 
dans une assemblée publique de Tacadémie des 
fauciipiions. '' 

6. Sa 



374 ÔBSEKTXTIÔNS 

jours par un ou (îeux littérateurs, on Ta 
regardée comme un jeu de leur esprit , et 
on a mieux aimé s’en amuser avec eux, 
que de perdre du temps à la combattre. 
Il m’eût été facile de prendre le même par» 
ti ; mais je ne sais quel intérêt , pardonna» 
ble peut-être à un traducteur de ce poëte, 
m’y a fait donner un peu plus d’attention. 
Je ne m’engagerai pas cependant dans une 
discussion fort longue. 

Quelque sagacité qu’annoncent plu- 
sieurs explications des allégoristes, on ne 
peut dissimuler qu'ils paroissent trop s’a- 
bandonner au désir de bâtir un système. 
Or l’on enconnoit assez les écueils. Si la 

J 

philosophie doit nous prémunir conti-e ce 
désir lorsqu’il s’agit des sciences , elle ne 
le doit pas moins dans la littérature. Il 
s’élève de nos jours bien des systèmes, 
les uns étymologiques, les autres allégo- 
riques : le sort de plusieurs a été de se 
détruire les uns les autres , désasti'e.s qui 
semblent avoir été des leçons perdues 
pour ceux qui veulent construire de nou- 
veaux systèmes sur les ruines des pre- 
miers. Une partie de la littérature menace 
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de tomber dans l’ërat où so trouvoit la 
philosophie au temps qu'au défaut de rai> 
son l’on donnoit des mots par le désir de 
tout expliquer. Le littérateur seroit - il 
moins obligé que le philosophe de n’en 
pas croire des rapports apparents ou ima- 
ginaires , de savoir douter, et même igno- 
rer? et faut-il qu’il dogmatise, dût-il nous 
transporter au pays des fantômes ? 

11 est fâcheux peut-être qu’à cause du 
peu d’intérêt de plusieurs systèmes dont 
il est ici question ^ ou du moins de plu- 
sieurs de leurs branches, le public les 
abandonne à leur propre sort. Le temps 
détruit bien des systèmes, mais non tou- 
jours l’espfit qui en abuse. 

Ces réflexions ne sauroient être appli- 
quées qu’avec de certaines restrictions à 
des travaux estimables par leur objet et 
par les découvertes où ils peuvent con- 
duire, dussent -ils ne pas tenir tout ce 
qu’ils semblent promettre. ‘ 

Mais qu’il soit permis de demander à 
ceux qui allégorisent tout , pourquoi l’his- 
toire n’auroit rien fourni à la fable. Ou 
distingue lef temps fabuleux des temps 
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îiistoriques^ les teiHps nommés héroïque* 
«ont placés entre ces deux époques et par- 
ticipent à diacune d’elles. La fable a sans 
doute été le voile des connoissances phy- 
siques. Mais plus ce langage aura été ro- 
Au , plus il devient probable qu’on l’aura 
aussijcinployé peur désigner des faits his- 
toriques. C’étoit le langage de l’imagina- 
tion, dont il est impossibledemarquer les 
Uiiiites ; tous les objets sont de son res- 
sort. 

, On ne peut croire que dans les temps 
fabuleux , et dans ces siècles nommés hé- 
roïques pareequ’ils étoient sujets à de 
grandes révolutions, il n’y ait pas eu des 
hommes distingués par leur valeur et jKir 
les talents de la législation. Les premières 
'époques de l’histoire connue, et ce que 
j>ous voyorts chez les sauvages , peuvent 
ncus offrir quelque image des temps fabu- 
leux. Dès qu’une société est assez nom- 
breuse pour former seulement des bour- 
gades , dès que les circonstances amènent 
des migrations et des guerres, on voit naî- 
tre parmi elle des hommes qui se rendent 
Utiles par l’iiiveuilou des arts , par leur 
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courage et par leur sagesse. Si l’on no 
connoit pas toujours les noms des inven- 
teurs des arts , les noms de ceux qui les 
ont répandus ou perfectionnés doivent , 
en des temps voisins Je la naissance de 
ces arts , avoir été consignés dans les 
fastes de la mémoire. Il n’est pas vraisem- 
blable qu’on ait observé les asti-es , les 
fleuves, les montagnes, et que les noms 
ni qu’aucune action des personnages qui 
intéressoient de plus prés leurs contem- 
porains , soit par le mal , soit par le bien 
' qu’ils leur avoient fait , n’aient pas été 
transmis à leurs descendants. 

L’histoire , qui a toujours le crayon en 
main , et dont la voix se fait d’autant plus 
entendre qu’on l’oblige é se taire , l’his- 
loire ne peut avoir été entièrement muette 
dans ces siècles , et on ne peut marquer 
avec préebion le temps où l’on suppose 
qu’elle sera comme sortie de ce long si- 
lence. 

Nous voyons , dans un pays qui est le 
berceau de r.illégorie, la piété filiale con- 
server jusqu’aux restes inanimés de ceux 
qui porteront le vénérable nom de peres j 

3a. 
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Hérodote vit des momies de rois égyptiens 
qui datoient de la plus haute antiquité. On 
doit avoir été plus jaloux encore d'iraraor» 
t.-iliser leur mémoire en conservant le ré- 
cit de ces actions où l’on peut dire que 
l’ame eUe-méme est empreinte. 

. Si l’on ôte à la mythologie ce qu’elle 
peut avoir d’historique, qu’on remplisse 
donc ce vuidc considérable par d’autres 
noms et d'autres ^ts ; ces fictions , si 
l’on- réussissoit à les rendre vraisembla- 
bles , remplaceroient ce que des conjectu- 
res quelquefois hasardées enlèvent à l’his- 
toire, perte qu’on regrette peu en elle- 
même , vu l’incertitude qui rogne dans les 
temps fabuleux et héroïques , mais dont 
on ne seroit pas dédommagé par d’autres 
fables et par un principe que sa trop grande 
extension rendroit erroné. 

Quelques points de vue heureux ont 
fait naître le désir de trouver par-tout des 
allégories du même genre : ce désir ne se- 
roit-il pas fomenté par l’envie de vouloir 
tout expliquer ? Les moimments histori- 
ques nous manquent pour débrouiller lo 
chaos de la myth'olcgie: mais l’agricul- 
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lurc , la physique et les astres nous res- 
tfut ; ils peurent fournir de nombreux 
éléments à des hommes ingénieux qui 
emploient la fécondité do leur esprit à bâ> 
tir un svstènie. 

On a pensé que les fables sont des mo- 
numents de récriture hiéroglyphique. 
Cette hypothèse vient d’être bieti déve- 
loppée ; elle n’est peut-être pas sans fon- 
dement ; il paroîe seulement qu'on s’atta- 
che trop à la généraliser. Qui pomToit so 
promettre de prouver qu'on n'imagina 
plus de fables apres rinvenlion de l’écri- 
ture , invention qni suppose l'accroisse- 
ment de la population et des connoissan- 
ccs?Le style Êibuleox , si je puis ainsi 
dire , étant reçu , a dû se maintenir long- 
temps. La population, en augmentant , 
étend le champ de l’histoire ; la fable doit 
s’être emparée d’unè partie de ce champ. 

L’astronomie est une des sciences prin- 
cipales d’où l’on dérive les fables j on y a 
joint, depuis pen, la géographie et quel- 
ques brandies de la physique: on s’est ap- 
perça qn'il faiiok donner plus d’exlen- 
AÎou au système. 
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Il est connu quâ les Grecs, dans la haute 
antiquité, ne se sont pas livrés avec assez 
d’ardeur à l’étude de l’astronomie, pour 
qu’on puisse imaginer qu’ils en aient fait 
leur soin principal. Dira-t-on que.lcur at- 
tention étoit l>omée à répéter ou à éten- 
dre les fables des autres nations , sans en 
créer de nouvelles? Seroit-ce là connoitre 
ce peuple ingénieux ? 

Mais admettons l’hypotlicse, savoir, 
que routes les fables sont des monuments 
de l’écriture hiéroglyphique t il semble 
qu’il n’en résulteroit pas qu’elles ne fus- 
sent l’image d’aucun fait historique. 

Les peuples dont l’écriture étoit hiéro- 
glyphique, qui forme une espece de lan- 
gue particulière , avoieat encore une lan- 
gue parlée. Il est diflicile de concevoir 
que , dans une sfici.;té assez étendue pour 
amasser les matériaux de Ttistronomio, 
do la géographie et de la physique , les 
hommes n’attirent point d’atrcutlon, n’oc- 
cupent pas même les entretiens. Quelques 
notions historiques doivent se transmettre 
de pore en lils. Quoi de plus naturel que 
d’en conserver le souvenir au moyen de 
l’éciiture hiéroglyphique? 
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I . Une langue reçue, quelle que soit son 

génie , fi\t-olle hiéroglyphique ou pittore»» 
que , doit s’appliquer à tous les objets qui 
nous intéressent, et chacun conviendra 
qu’il n’y a aucune raison d’exclure ces siè- 
cles du nombre de tous ceux qui ont pro- 
' duit des faits historiques propres à inté- 

resser les hommes. Il est donc très vrai- 
semblable qu’on aura employé, pour pein- 
dre ces faits , le langage destiné à retracer 
les tableaux des révolutions de la nature, 
que ces faits auront enrichi ce langage, 
fourni de nouvelles combinaisons de si- 
gnes. 

Les Romains , dans plusieurs de leurs 
apothéoses , ont donné à des astres les 
noms de ceux qu’ils vouloieut immorta- 
liser. Cette coutume remonte à une haute 
antiquité ^ 

(i) On voit dans Pline que des arbres ont fourni 
des surnoms aux anciens : 

* «cFiicrc ab iis et cognomina antiquis : Fronditio • 

<c milili illi qui præclara lâcinora , V'ultuinum 
<( trnnsnatans, fronde capiti imposità, adversùs 
i <t Annibalcm edidit : Stolonum Liciniæ genli ; ita 

« appcUatur in ipsis arborlbus huticatio inntilis : 

I 
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On sera forcé de convenir que le res- 
pect même des anciens pour ragricultur» 
et l’astronomie les aura engagés à conser- 
ver, sous des images fabuleuses, les noms 
et rhistoire des inrenteurs de ces arts ou 
de ceux qui les ont perfectionnés *. Il 
semble qu’on nous transporte dans un 
autre monde où l’on ne s’occupoit que de 
physique, et où les objets historiques n’at- 
t tiroient'aucun regard. Tout au contraire , 

le physique et l’historique ont dù se mê- 
ler , puisqu’ils sont également du ressort 
des counoissances de l’esprit humain. Les 
Mexicains ne possédoient pas l’art de l'é; 
criture ; paais ils transmiretit à la posté- 

« unde et pampinado inventa primo Stolon! dédit 
«tnomen». Pi.iv. lie. XVII. 

On voit dans le même auteur que les premiers 
surnoms ont été tirés de l'agriculture : 

« Cognomina etiam prima inde : Pilqmni , qui 
, «pilum pislrinis inveuerat : Rsonis, a p'isendo: 

I • «ejam Fabiorum , Lentulorum , Ciceronum , ut 

« quisque aliquod optimè genus sereret. Juniorum 
ti famlUnr Bubulcum nominarunt, qui bubus opd- 
«>inê uicbatur», Pliv. lie. XVIII. 

^r^Plus on concentre l'aitemion de ces sociétés 
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ïité les faits les plus intéressants par le 
secours du pinceau < 

Ne changeons pas , quelque honneur 
que nous paroissiens leur faire , en ol> 
jets inanimés ceux qui furent les bienfait 
teuis des sociétés naissantes , et qu'elles 
se proposèrent de consacrer à l’immorta- 
lité. 

Dans une langue dont les signes sont 
tous métaphoriques et allégoriques, telle 
qu’on la suppose , n’y aura-t-il pas eu des 
tours et des suites d’idées semblables à 
ceux qui, dans nos langues, portent le 
nom de métaphores et d’allégoriès ? Je 
m’explique. On sait que les métaphores 
«ont nées et de la vivacité de notre imagi- 
nation et de la stérilité des langues , et 
qu’il n’y a point d’homme qui n’en pro- 
duise. Pourquoi donc n’auroit-on pas con- 
sacré à un grand nombre d’objets les si- 

dans un petit nombre d'objets, plus les maîtres 
dévoient être révérés et chéris de leurs disciples ; 
plus il est vraisemblable que les nomsdcplusicurs 
d’entre eux ont été célébrés dans leur siecle et 
dans les âges suivants avec autant d'enthousiasme 
^ue l’art même dont on retiroit tant d’utilité. . 


Digitized by Googl 


S84 OBSïRvA^tôir* 

• 

gnes de r^ciirure ou de la langue hiér<ÿ- 
glypliiquc , dont l’impeifection sera plus 
manifeste si on la compare à nos langues? 
Il nV auroit que l’envie d’étaVer un svs- 
ténie , qui pourroit fliire imaginer qu’on a 
totalement perdu les signes destinés à re- 
présenter les objets historiques. 

On va jusqu’à dire que des objets mo- 
raux n’ont pu frapper les hommes dans 
l’enfance des sociétés. Mais que l’on con- 
cilie cette stupidité qu’on leur suppose 
gratuitement avec les éléments de l’agri- 
culture, de la géographie , de l’astrono- 
mie. S’ils ont révélé les astres, kurs cœurs 
n’auroient - ils éprouvé aucun sentiment 
pour les bienfaiteurs qui vivoient parmi 
eux , où dont ils voyoient les descendants? 
S’ils ont honoré la charrue, je lé répété, 
n’ont-ils pas honoré la main qui la façonna 
ou la perfectionna, et traça les premiers 
sillons dans le sein de la terre ? 

Les anciens auront-ils voulu , comme 
on le prétend , redire éternellement les 
mêmes choses sous une infinité d’emblê- 
mes? Celui qui rapporte les fables à l’agri- 
«ulcure ne voit par-tout que cet art. Celui 
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qui les rapporte aussi à l’astronoinie et à 
la géogiapliie étend la sphere j cependant 
ne la circonscrit - il pas trop encore ? Je 
parlois de la doctiine des deu-x piincipes 
à un savant allégoriste ; il me dit qu’elle 
étoit purement emblématique, et repré- 
sentoit les saisons de l'biver et de l’été. 
Sans recourir' à cette solution , j’avuis cru 
rbomme assez timide et superstitieux pour 
euianier la doctrine d’un bon et d’un mau* 
vais génie. L’irrrage de cette superstition 
règne en beaucoup de lieux sur la terre, 
et il rt’y a qu’à porter l’œil sur les sauva- 
ges pour voir qu’ils n’ont pas eu le bon- 
heur d’en être affranchis. 

Il n’est pas de la natirre de l’esprit hu- 
main de toujours répéter; il est avide de 
.connoissances ; il va sans cesse d’idée en 
idée , de progrès en progrès , et trop sou- 
vent d’erreur en erreur. 

rarrni tant d’cmblcmes auxquels on 
fait redire les mêmes choses ^ il est per- 
mis de présumer qu’il y eir a d’histori- 
ques f ce que les anciens distinguoienC 
sans doute plus aisément que nous. Nous 
»e pourrons pas toujours être bien assurés 

é. '33 
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de n’avoir pas pris rcmblêmc pour le 
£)it. 

Enfin j’avoue (Ju’il paroît singulier de 
vouloir expliquer aujourd’hui par les lobe 
rigoureuses d’un système tant de fables 
nées à une si longue distance les unes des 
autres , durant le cours de tant de siècles ; 
fables , ouvrage de l’imagination , et à la 
production desquelles tant de circonstan- 
ces , sans compter une espece de hasard, 
doivent avoir contribué. 

Ce petit nombre de considérations, que 
je ne fais qu’indiquer, me conduit à quel- 
ques observations plus relatives aux sujets 
des poëmes d’Homere , dont on semble , 
comme les alchymistes , vouloir faire éva- 
porer en allégorie la riche composition. 
On ne se contente pas de dire qu’il n’y a 
point eu de guerre de Troie ; on rapporte, 
soit à l’astronomie , soit à la géographie^ 
les noms de tous les héros chantés dans 
ces poëmes. 

Cette hypothèse, si elle a été semtenue 
séiieusement , peut, en son genre, être 
regardée comme un nouvel hommage ren- 
du à Homere par des hommes bien capa- 
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Lies do sentir le channe de scs vers. Co 
poiite a été si respecté, que chacun a voulu 
y retrouver ses idées chéries. Son sort a 
quelque ressemblance avec celui des livrçs 
religieux de tous les. peuples, livres que 
chaqtje secte commente à sa maniéré. 

L’opinion dont II s’agit ici ik’est pas 
nouvelle ; il me paroît seulement qu’ell» 
a reçu beaucoup plus d’extension. Ou sait 
que l’école des jeunes platoniciens, entraî- 
née par les disputes où elle s’engageoit 
pour la défense des autels du paganisme, 
a déjà recouru à l’allégorie pour expliquer 
la partie mythologique de ces poèmes, et 
poui' justifier tout ce qui paroît y choquer 
la raison. Il s’en falloir bien que l’esprit 
philosophique éclairât ces explications j 
c’étoit, au contraire, un zele superstüieux. 
Aussi le commentaire étoit-il plus absuido 
que le texte ; mais le peu de progrès qu’a-* 
voit fait la saine pliilosopliie pennettoit , 
dans toutes les sectes , l’abns du raisonuc-* 
ment. 

Il n’est pas douteux que la partie my- 
tliologiquc des poëines d’Homere ne ren- 
fcrnic beaucoup d’allégories. Il y- eu ^ 
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dont la clarté est manifeste : celles-cî s« 
rapportent à l'homme ^ aux passions 
l’animent , non aux astres et aux monta- 
gnes ; ce qui confirme que les objets mo- 
raux n’ont pas été exclus (les fables. La 
chaiTTiante allégoiie de la ceinture de "Vé- 
nus est de ce geni'e , ainsi que celles des 
Prières, de Minerve accompagnant tou- 
jours Ulysse , et des deux tonneaux qui 
' sont ■ au pied du trAne de Jupiter. Los 
^ passions personnifiées forment une grands 
partie du système mytbologiciue adaplA 
par Homere aux sujets de ses poëmes ; ee 
il est à remarquer (jue c’est toujours là 
que les vrais poètes ont été puiser la plus 
riche partie de leurs fictions. Comparez à 
ce genre d’allégories celui qui rendroitdes 
hommes intéressants l’emblème des astres 
et des rochers } rien de plus froid , parcc- 
qu’il n’y a rien là qui puisse remuer le 
cœur , objet principal du poète. Quand la 
Camoëns anime un rocher , cette allégo- 
rie est grande et intéressante ; elle a un 
but moral ; elle s’allie si intimement au su- 
jet , qu’elle forme avec lui , si je puis ainsi 
dire, un seul et même tissu, Il n’eu est 
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jws ainsi des allégories qui aiuoîeut coin;- 
me une existence sépaiée du sujet , et soj 
roient dénuées de moralité. 

Il est cependant vraisemblable que les 
poëines d’Homere rcnfcrnicrit quelques 
allégories de ce dernier genre , restes du 
Langage symbolique ; mais il ne faut les 
chercher que dans quelques endroits de la 
mythologie de ces poëmes j ce poëte , qui 
connoissoil; si bien les passions humaines, 
n’a pu concevoir la singulière idée de 
construire un monde allégorique , ou plu- 
tôt uue espece de chaos , dont les parties 
n’auroient aucun rapport entre elles , et 
qui u’en auroient point avec sou sujet. 

Vous croyez avoir trouve , à cause do 
la conformité des noms , que tel héros n’a 
jamais existé , et qu’il n’est que rcmblêino 
d’un fleuve ou d’une montagne. Mais 
comment pourrez-vous découvrir, dans la 
nuit obscure de l’antiquité , si ce n’est pas 
ce héros dont on a donné le nom à ce 
fleuve ou à cette montagne , soit pour 
quelque action remarquable , soit pour 
avoir été enseveli près de ces lieux? No 
voyons-nous pas , dans la plus haute an-* 
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tiquité , les villes porter les noms de leurs 
fondateurs ? Dirons-nous aussi que ces 
villes sont allégoriques ? on rafïirmeroit 
peut-être 'si nous n’avions là-dessus les té- 
moignages les plus certains. Je ne veux 
point chasser les na'iadcs des fontaines , ni 
les diyades des forêts : mais il n’est pas 
' moins conforme à la nature de l’esprit hu- 
main qui les a créées ,.de donner à un co- 
teau le nom de celui dont le» cendres y 
furent déposées , à un fleuve le nom de 
^ celui qui établit une colonie sur ses rives, 
OH qui lui prescrivit un nouveau cours. 

Revenons aux allégories d’Hoinere 
qu’il est difficile d’expliquer. Les jeunes 
platoniciens , qui étoîent plus voisins que 
nous des jours de ce poëte, detoient avoir 
des monuments que nous avons pefdus ; 
et cependant leurs systèmes , bien accueil- 
lis dans le temps où Us avoient une grande 
analogie avec l’esprit du siecle , étoient si 
peu solides qu’ils sont tombés dans I‘ou- 
bli , quoique tant de commentateurs s’en 
soient emparés comme de véritables rU 
cbesses , et aient travaillé à les faire re- 
vivre dans leurs notes. Mais je ne sache 
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pas f[ii’;iurun de ces platoniciens ni de ces 
coinmcntatcurs ait imagine que tous les 
personnages des poëmcs d'Homcrc,liom- 
incs et dieux , fussent allégoriques ; et si 
quelqu’un d’eux en avoit conçu l’idée, 
elle n’en obticndioit pas plus de vraiscin- 
blauce. Ce système me paroit moderne ‘ ; 

(i) FonJenellc, dans l’éloge de Bîaiichîni, pari® 
deqiielqiies explications allégoriques données par 
ce savant, et je vais rapporter les paroles de l’au- 
teur de cet éloge : / 

« Rien n’est mieux manié {par M. Bianchini) 
tr que les établissements des premiers peuples en 
tr différents pays , leurs «-ansmigrations , leurs co- 
»t lonies, l’origine des monarchies ou républiques, 
"<< les navigations ou de marchands ou de conqué- 
brants; et, sur ce dernier article, M. Dianchuii 
U fait toujours grand cas de ce qu’il appello-THA- 
« LASSOCHATIE, l’empire ou du moins l’usage ü- 

<c bre de la mer Selon lui , ce n'étoit point du 

« ravissement d’Hélene qu'il s’agissoit entre les 
« Grecs et les Troyens ; c’étoit do la navigation de 
b la mer Kgéo et du Pont-Euxin, sujet beaucoup 
« pins raisonnable et plus intéressant; et la guerre 
« ne se termina point par la prise de Troie , mais 
• par un traité de commerce. Cela est même assca 
R fondé sur l'antiquité j mais de là l'auteur $• 
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il est ne dans ce siecle où l’amoiix du pa»- 
radoxe a enfanté tant d’idées singulières ^ 
qui ont eu pour adliérents tant d’esprits 
non moins singuliers.; dans ce siecle donc 

« trouve conduit iun paradoxe plus surprenant, 
*• c'est que l’Iliade n'est qu’une pure histoire allë- 
« gorisée dans le goût oriental. Ces dieux tant re- 
« proches li Homere, et qui pourroient l'empê- 
t cher d’être reconnu pour divin, sont pleinement 
«juslUIés par un seul mot; ce ne sont point des 
U dieux , ce sont des hommes ou des nations. Së^ 
«sostris, roi de l’Ethiopie orientale ou Arabie, 
' « avoit conquis l’Égypte, toute l’Asie mineure, 

« une partie do la grande Asie ; et, après sa mort, 
« les rois ou princes qu’iiiavoit rendus tributaires 
«secouèrent peu-^peule joug. Le Jupiter d’Ho- 
* merc est celui des successeurs de Sësostris qui 
« régnok au temps do la guerre de Troie ; il ne 
« commande qu'à demi aux dieux , c'est-à-dire 
« aux princes scs vassaux, et il ce les empêche 
U pas de prendre parti pour les Grecs ou pour les 
« Troyens , selon leurs intérêts et leurs passions. 
« Junon est la Syrie appclléc Blanche, alliëe Je 
« l'Étiiiopie orientale, mais avec quelque dëpcn-. 
«dance; et cette Syrie est caractérisée par les 
« bras blancs de Junon. Minerve est la savant» 
«Égypte; Mars, une ligue de l’ Arménie, de I4 
« Colchide, de la Tluatc et de U Thessalic : eJt 
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Fontenelle, au bord du tombeau, avoit 
vu naître l’aurore, et dont les opiniona 
naissantes et la chaleur avec laquelle on 
les soutcnoit lui avoicnt £iit dire ce mot , 

«. ainsi des autres, A b faveur de cette allégorie, 
« Hoinere se retrouve divin ; il faut avouer cepen- 
« dant qu’il l’étoit déjà , quoiqu’on ne la connut 
«« point. » 

Je ne me propose point de discuter ici le systê-r 
me de îlianchini, dont Fontenelle parle avec as- 
sez d’ironie et comme ci’un paradoxe. On voit 
- que son auteur n’exchioit pas entièrement l’his- 
toire de l’explication qu’il donnoit de l’Iliade. 
Jupiter, selon lui, avoit été un homme, etc. Il 
croit aussi qu’il y eut une guerre entre les Grecs cl 
les Troyens, que l’obict en fut la navigation do 
plusieurs mers, et qu’elle fut terminée par -un 
traité de commerce. Je n’ai point l’esprit assez 
clairvoyant pour trouver cela dans l'Iliade. Il sem- 
ble que, pour mettre au jour un système extraor* 
dinairc , il devroit poser sur autre chose que des 
conjectures, qu’ildevroit avoir pour base quelques 
faits allégués par des histoiiens dignes de foi, ou 
quelque autre monument de l’antiquité. Des con- 
jectures hasardées peuvent- elles contrebalancer 
des opinions auxquelles la base dont je parle donne 
9U moins de la probabilité r Je me contente de re- 
marquer h cette occasion conjmçnt , avec le desi^ 
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rapporté par M. <î«Rulhicre, qu’il étoit cf- 
frayé de l’horrihle certitude qu’il reucon- 
troit de toutes parts 

Combien Homere a fait naître de sys- 
tèmes ! Les opinions des jeunes platoni- 
ciens servirent à établk qu’il possédoit la 
science universelle^ ses fabius devinrent: 

bâtir un système , on trouve tout ce qu’on veut 
dans les auteurs anciens ; et si celui de Bianchim 
parut un paradoxe à Fontenclle , quelnom eût-il 
donné à un système qui transformereit tous les- 
héros d'IIomere en êtres inanimés , et refuseroit à 
rhistuire d'avoir fourni le moindre élément aux 
poèmes d’Homere? 

(i ) J’ai entendu dire à l'un des philosophes les 
plus distingués de ce siècle , qu'il regardoit l’abus 
singulier qu'on fait des allégories et des étymolo- 
gies comme un des fruits de cet esprit d’exaltation 
qui a produit nouvellement tant de sectes, au dé- 
triment de la saine philosophie. L'allégorie et le 
merveilleux , disoit-il , se tiennent par la main. 
Cette pensée d'un liistoricn de la nature, vénéra- 
ble-pai ses talents et par son âge, m'a paru remar- 
quable , et mérite d’élre citée après ce mot de 
Fontcnelle que je viens de rapporter. Je le répété; 
en parlant de l'allégorie, U n’eu condamnoit qu« 
l’abus. 
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l’embMrae des vérités les plus abstruses. 
Voilà donc ses poëines transformés en 
une encyclopédie. On fit aussi de lui l’a- 
pôtre de l’erreur, et il fut doublement, si 
je puis ainsi dire , l’orncle d’.\pollon : ses 
poemes devinrent le livre de la destinée ; 
il fut changé en magicien. Il dut l’ôtre en 
nkbymiste ; ses vers , qui enflamment mi 
esprit poétique , nourrirent l’imagination 
creuse de ceux qui cherchent le grand-œu- 
vre, et il fut contraint de suivre l’nlchy- 
miste au milieu de scs fourneaux enfu* 
niés. Madame Dacicr, lorsqu’on blâme les 
principes de la tliéologie d’Homere, qu’on 
.peut justifier par l’esprit de son siecle , se 
livre quelquefois à un parallèle peu édi- 
fiant , dans des vues très sérieuses , et qui 
ne permettent point d’y soupçonner au- 
cune ombre d’impiété ; elle fait^l’apologie 
de ces principes en prétendant les trouver 
conformes à récritui-e sainte, et s’écrie 
que ceux qu’ils révoltent n’ont donc aucun 
respect pour les livres sacrés : il fut chan- 
gé par elle en théologien. Quelles méta- 
morphoses lui fera-t-on encore subir? 

Le Camoëns, en se chargeant lui-mêma 
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du rôle des commentateurs, a étrariiie- 
mont abusé de rallégoiie : mais , malgré 
tous ses efforts , il n’a pu faire prendre 
Mars pour Jésus-Christ , ni Vénus pour la 
religion chrétienne. Le Tasse a été plus 
loin ; il a allégorisé tous les noms qui en- 
trent dans son poëme. La manie des com- 
mentateurs rcntraînoit-cUe au-delà de leurs 
rêveries mêmes? Craignoit-il, dans ce siè- 
cle , quVyant inélé le paganisme et la re- 
ligion chrétienne , l’amour et la dévotion , 
son sujet ne causât du scandale? ou au- 
roit-il fait ce commentaire singuliei lors- 
que sa raison commença à s’égarer? 

Si tous les monuments disparoissoient; 
et que ce poëme seul avec ce commen- 
taire parvint aux races futures, ne seroieut- 
ellcs pas tentées de croire qu’aucun des 
persojinages du Tasse n’a existé? C’est à- 
peu-près ainsi que l’extension donnée aux 
■principes de quelques commentateurs 
d’Homere peut conduire à l’erreur. 

Mais , pour nous approcher davantage 
de notre sujet, le fond de ses poëmes est- 
il donc dénué de toute vraisemblance pour 
qu’il faille invoquer l’allégorie f Trouve- 
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Von dans l’existence et dans les actions 
d’Agamcmnon , de Nestor, d’AJax et des 
autres héros d’Homere , l'inTiaisemblanco' 
et l’obscurité de plusieurs de scs récits 
mythologiques , où l’allégorie , quoique 
difTicile à entendre, s’annonce, et peut 
seule l’absoudre du reproche d’avoir heurté 
le sens commun ? Je suis loin d’avarjcer 
que tous les faits rapportés par ce poëte 
aient un fondement historique. S’il faut 
se défier de l’histoire même , il le faut , en 
général , à plus forte raison, de la poésie. 
Par exemple , je ne me fatiguerois pas à 
vouloir soutenir qu’en effet PJris enleva 
Hélcne. Je sais qu’Hérodote , dans son 
premier livre, fait le récit d’un grand nom- 
bre de rapts semblables , et qu’ils étoient 
dans les mœurs de ces temps à demi bar- 
bares. Quelque analogie qu’ait avec le 
nom et le mouvement des astres l’histoiro 
de ce rapt, je sais qu’il en offre avec ce 
qui put se passer sur la terre. Mais, sans 
entrer dans un long détail au sujet d’Hé- 
lene , qui d’ailleurs n’avoit été peut - être 
que le prétexte de l’armement des Grecs , 
on ne peut révoquer en doute la guerre de 

6 . 34 
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Troie, guerre dont font mention , ontre 
les Marbres d’Arondel, Hérodote etTlm» 
cydide , cet historien qui savoit discuter 
les faits. Si même on Touloit soutenir 
reuleremenl d’Hélene , ce qui n’est p.as 
néccssnire , on pourroit dire que la con- 
duite absurde des Troyens qui soutinrent 
un si long siégé plutôt (jue Je la rendre, 
est de riuvenfiou du pocte ; plan qu’il a su 
justifier par les passions humaines , telles 
que l’amour aveugle de Priam j>our le ra- 
visseur d’ilélcuc, rasfcudanl de cette priu- 
ccssesui cc vieillard et iiiême sur Hector, 
i'avaiicc d’Aniimaque gagné par l’or de 
Paris. 

Parmi les historiens qui ont fait men- 
tion de ta guerre de Troie ’ , j’ai nommé 
celui qui pour nous est le plus ancien, Hé- 
rodote , qui av’oit profité des travaux des 
historiens précédents , qui avoit lu Ho- 
Dicre, visité le lieu meme de la scene il- 

(i) Pline, en parlant du siégé de Troie, dit s 
« Temps où les faits commencent à être plus cer- 
<c tains ». 

«... Trojanis et tempotibus , quibua 
,« fuma certior ». Zâb. XXIX. . . 
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lustrée par tant de prodiges de valeur, et 
reçu illi sur cette matière les récits de U 
tradition. Quant à l’époque où flouiit Hq- 
ïnere , on pense que ce fur environ trois 
siècles après la guerre de Troie , époque 
Yion assez éloignée pour que ce poëte n’ait 
pu être instruit de beanroiip de faits par 
les descendants de ses héros *. Hérodote, 
éont plusieurs savants estimables , parmi 

(!) Je vais rapporter le sentiment de Wood sur 
répoqiie où vécut Hoinere : 

« En lisant les éciits d’Homere, on peut former, 
« dit-il , des conjectures sur le siècle où il vécut ; 
« il paroît qu’il naquit peu de temps après le siégé 
« de Troie, et qu'il acheva ses pnëmes environ un 
b derai-siecle après la prise de la ville. 

«Voici les raisons pour lesquelles je préféré 
«cette époque à d'autres postérieures. D'abord 
«la succession des arriéré- petits-fils d'Enée au 
«royaume de Troie est le fait le plus nouveau 
« qu'il racente. La migration des Eoliens troubla 
« probablement cette génération dans scs posses- 
• sions, et je suppose que le poëte n'en fut pas 
« témoin ; car c’est le caractère, et, si j’ose le dire, 
«le défaut d’Horacre d'être minutieux dans ses 
« descriptions... Secondement le tableau qu’il fait 
«de la société convient mieux à ces prenniets 
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lesquels M. Larcher tient un rang distin- 
gué , ont montré qu’il étoil plus véridique 
qu’on ne le cioyoit par rapport aux faits 
qu'il avoir pu recueillir sur les lieux mê- 
mes , liéioilote parle du voyage de Méné- 
las en Egypte, et des principaux faits rap- 
portés par Homere. 

Je ne veux pf)int citer comme de bons 
gaiants les ruines de l'ancienne Troie , le 

« temps... Enfin il parle des personnes et des faits, 
« il dét rit les actions et les caractères , il trace ses 
« portraits d’une maniéré qui annonce , ou qu’il 
« fut ttimoin de ce qu’il rapporte , ou qu’il en fut 
« instruit par dcs-téinoins oculaires. 

<c Je ne ferois pas tous ces raisonnements si on 
« pouvoit citer sur ce point une autorité histori- 
ée que ; mais puisqu’on est réduit aux conjectures, 
«il est permis d’énoncer celle qui semble la plus 
«plausible. Au reste cette conjecture tirée d’Ho- 
« mere lui-même est d’accord avec celle queflils- 
« toirc fournit. Hérodote nous apprend que ce 
« poète fut reçu dans la maison de Mentor qui 
« connut personnellement Ulysse. >> 

Si ces conjectures de Wood ont quelque fon- 
dement , ainsi qu’il me l’a paru , il en résuUeroIt 
qu’IIomcie a pu remonter fort aisément aux sour- 
ces historiques. 
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ïombeau d’Achille que tous les voyageùis, 
devant et depuis Alexandre , ont été visi- 
ter , ni les tombeaux de plusieurs autres 
fameux capitaines de la Grèce , qu’on a 
montrés long - temps aux bords de l’Hel- 
lespont , témoignages dont la réunion ne 
laisse pas d’être de quelque poids 

Les réflexions que j’ai indiquées sur les 
temps fabuleux qui remontent à la plus 

/ 

(i) La république des lettres n'apprend pas sans 
intérêt que M. de ChoiscuI-GoufHcr, ambassadeur 
de France à la Porte , vient de faire lever un plan 
très exact de la Troade, et a découvert dans cette 
contrée des tombeaux qui , selon les descriptions 
de Strabon, puroissent devoir être ceux d'Ajax , 
d’Achille et de Patrocle. Ses recherches, dont U 
instruira lui- même le public , et dont je ne parle- 
rois pas ici si elles ne tenoient intimement à mon 
sujet, achèveront probablement de confirmer les 
récits d’une tradition constante , dont la source a 
existé parmi les peuples de l’Asie mineure , où , 
durant une longue suite de siècles , les lumières 
ont été fort répandues; tradition qui , d’accord 
avec l’histoire, a pu engager Alexandre à visiter 
le tombeau d’Achille. On apprend que ce plan, 
levé par les soins de cet illustre interprète des mo- 
numents de la Giece , confirme l’exactitude sur- 

34. 
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haute antiquité , sont encore plus appli- 
cables au siecle des héros d’Hômere, qu’on 
nomme héroïque , nom qui seul désigne 
qu’en tenant aux temps fabuleux, ce siecle 
conduisoit aux temps historiques, etdéve- 
loppoit , quoique d’une maniéré informe , 
les premiers germes de rhistoire. A l’é- 
poque dont je parle ici , et qui est comme 
l’adolescence de la société humaine , la ci- 
vilisation étoit fort avancée ; plusieurs arts 
éloient portés à une certaine perfection ; 
mais sur-tout la langue étoit formée, ce 
qui suppose beaucoup de connoissances , 
et en facilite encore l’accroissement. Ces 
considérations mènent à des conséquences 
si manifestes qu’il me paroît tout-à-fait 
superflu de dire que l’histoire, dans ce sie- 
cle, a augmenté le trésor des lumières ,et 
concouru au développement de l’esprithu- 
main. 

Avant cette époque , nous trouvons des 

prenante des descriptions d’Homere; on enpourra 
toujours plus Inférer que cet homme si attentif i 
considérer la nature muette, n’aura pas été tout- 
It-faiî indifférent à l’égard des objets quelui ofùoit 
la nature animée , je parle de rhistoire. 
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empires puissants. Nous possédons un 
Iiîstorien , qui n’a pas vécu dans un tenms 
ni dans un pays fort éloignés du temps 
et du pays d’Honiere , c’est Moïse ; mal- 
gré quelques allégories , qu’on voit mani- 
festement dans ses récits , on ne peut dou- 
ter qu’il n’ait écrit une histoire. J’ai parlé, 
dans mes réflexions sur Homere, de quel- 
ques inscriptions antérieures au siecle do 
ce poëte. Toutes ces considérations four- 
nissent des conclusions qu’il est facile de 
tirer. 

L’histoire s’écrivit d’abord en vers. On 
nous apprend aujourd’hui que toute l’anti- 
quité a eu tort de regarder Homere pres- 
que comme le pere de l’histoire, titra 
qu’il a mérité par le grand nombre des 
faits qu’il rapporte et des personnages qu’il 
immortalise *. Ces peuples qui prirent les 
vers du chantre d’Ilion pourarbitres d’une 
contestation qui s’éleva sur les limites de 
leur territoire , n’eurent pas môins de 
tort : un liomme dont le cerveau étoit 
brouillé par tant d’allégories étoit-il un 

( I ) Voyez dans l’ouvrage de Wood le chapitre 
i ntëressant intitule : Homere envisage comme his- 
torien. 
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juge bien calme? et pmivoit-on s’assurer 
que les noms de ces peuples ne fussent 
pas emblématiques, et qu’en les pronon- 
çant son esprit ne s’égaroit pas dans les 
astres? 

Aristote , cet homme universel , Aristo- 
te , l’un des éditeurs d’Homere , et plus à 
portée que nous de connoître les antiqui- 
tés grecques, a dit que le poëme doit 
avoir un but moral; allégorie qui ne dé- 
truit pas l’historique : mais il est étonnant 
qu’il n’ait point fait une observation qui 
l’eftt engagé à discuter et peut-être à pres- 
crire une nouvelle réglé à laquelle se sou- 
mit le génie d’Homere. Aristarque, à son 
tour, ainsi que Longin et d’autres criti- 
ques, ont laissé cette grande découverte à 
quelques littérateurs modernes. 

- Les principes que quelques hommes 
d'esprit ont avancés, privent ce poëte d’un 
de ses mérites et font disparoître l’utilité 
que peut offrir le côté historique de ses 
poëmes. Rien n’empêchera qu’on ne pous- 
se- plus loin ces principes. Avec un peu 
plus de subtilité on pourra soutenir que 
les moeurs qu’il dépeint et qui uoiu réyol- 
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tent quelquefois , sont aussi allégoriques. 

.. On soutient que ce nouveau système 
ne nuiroit en rien à l’intérêt qui regno 
<îans ses récits. Discutons un peu cette 
question. , 

Un long poëme dont le sujet entier se- 
rait allégorique , et dont chaque person- 
nage seroit l’emblème de quelque être ina- 
nimé , sans que cet emblème eût une liai- 
son directe avec ce personnage ni avec le 
récit poétique , un tel poëme auioit moins 
d’intérêt que s’il posoit sur les fondement^ 
de riiistoire. C’est en vain qu’une action 
l’animeroit ; il tiendroit , à quelques é- 
gards , des poëmes didactiques. 

. Pourquoi, en général, les sujets four- 
nis par l’histoire sont-ils plus près de nous 
intéresser que ceux qui n’ont d’existence 
que dans l’imagination du poëte? C’est 
que les personnages désignés par la re- 
nommée excitent plus promptement en 
nous l’attention, la persuasion et les sen- 
timents qu’il veut recueillir; c’est que, 
peignant des hommes qui ont paru sur I4 
Scene du monde, son pinceau a d’ordi- 
naire plus de force et de yérité , et que 
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nous aimons la nature animée et rivante. 

' On dira que les fables , au temps d’Ho» 
tnere, obtenoient la créance due à This- 
toire, en un mot qu'elles étoient alors 
riiistoire. Mais si cela peut être vrai de 
quelques fables reconnues qu’il rapporte , 
est-il vraisemblable que , dans un siecle où 
l’on n’étoit pas dénué de connoissances , 
tout ait été fabuleux, et qu’un si grand 
nombre de fables ait pu s’établir comme 
faits certains et obtenir une créance géné- 
rale? La tradition étoit donc muette! Les 
monuments n’ex]>rimoient rien ou n’é- 
toient entourés que d’hommes aveugles , 
dans un temps oit l’on nous dit que le res^i 
pccc religieux pour les morts faisoit mul- 
tiplier et chérir les monuments ! Quoi ! les 
poètes , qui alloient de lieux en lieux pro- 
duire leurs chants , se sont concertés afin 
de ne rien emprunter aux récits des faits , 
dont tout, les villes, les armes et les tom- 
beaux , leur retraçoit le souvenir ! Les poè- 
tes , ces flatteurs délicats , je n’en excepté 
pas Homere, n’ont point célébré ceux qui 
les recevoient ni leurs ancêtres ! On nous 
transporte dans un autre monde. 
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Un poëme peut intéresser sans avoir un 
fondement historique ; mais ce que j’ai 
avancé est conforme au sentiment des crir 
tiques les plus éclairés. Je ne citerai que 
ce passage de TArt poétique d’Horace , 
dont le sens peut s’appliquer ici ; 

Difficile est propriè communia ciicerc ; tuque 
Rectiùs illacum Carmen deducis in actus, 

<^u!im si proferres ignota indictaque primus. 

Tout ce que je veux dire, c’est qu’un 
long poëme dont chaque, personnage au- 
roit un rapport allégorique , seroit froid ^ 
que l’attention seroit partagée entre l’em-« 
blême et le personnage, que l’allégorie 
seroit toujours comme à côté de lui pour 
dissiper ou affoiblir la persuasion. On sent 
bien qu’il n’en est pas de même lorsque 
l’allégorie est courte, et ne paroît que do 
temps en temps pour orner le récit. Le& 
anciens, eten particulier Homere, connois- 
soient trop l’art d’intéresser pour abuser 
à ce point de l’allégorie. 

Elle prêtera de l’intérêt à une fable ab» 
lurde , à un poëme badin. Quand elle est 
un voile nécessaire , comme dans le coûte. 
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dii Tonnenu , et que co rapport est beau- 
coup plus intéressant que le récil même J 
quand elle offre , ainsi que dans ce même 
conte, les contrastes piquants du grand et 
du petit, du sérieux et du comique , elle 
en fait tout l’agrément, et l’esprit ne se 
fatigue point à la suivre , quelque longue 
qu’elle soit : l’allégorie égaie, nourrit le 
sujet, loin de le rendre sérieux et aride. 

Il peut y avoir eu anciennement des 
poënies allégoriques, quoique J’aie peine à 
concevoir que leurs auteurs se soient in- 
terdit de mêler à leurs allccories des faits 
que leur présentoit l’histoire, ou qu’ils 
aient mis un frein à leur imagination , et, 
ne se permettant pas d’introduire dans 
leurs chants des personnages de leur créa- 
tion , les aient repoussés comme des fan- 
tAmes. Mais s’il y a eu des poëmcs pure- 
ment allégoriques, il semble qu’ils ne dé- 
voient pas être fort étendus; car il n’esf 
pas dans bi'nature de l’esprit humain de 
faire , pour ainsi dire , une grande depen^se 
pour un objet dont ôn peut donner l’idée 
à moins de frais,' ou qui est déjà repré-’ 

r 

Scuté sous de nombreux emblèmes. Il y a 
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beaucoup d’allégoiies dans la Théogonio 
d’Hé-siode; mais ce poëine est dans le ton 
didactique , et d’ailleurs on ne pourroit 
guere prouver que l’histoiie ne s’y mêle 
point à l’allégorie. Les poëmes d’Homere 
sont d’un gem-e tout diftércnt; ils ne font 
lien éprouver qui ressemble ài’ennui d’un 
calendrier. Ceux qui croiroient qu’il n’a 
formé qu’un tissu d’allégories, raisonne- 
roient à-peu-près comme ceux qui ont 
pensé que son but principal , dans la com- 
position de ses poëmes , avoit été d’ame- 
ner , ainsi qU’Esope , une cooi te moralité. 
Encore ces derniers critiques n’ont-ils pas 
avancé que l’histoire n’eût rien fourni au 
poëte. I 

Les métamorphoses d'Ovide sont un 
recueil de toutes les fables. Dire qu’Ho- 
niere avoit un but semblable , seroit une 
assertion bien singulière; câr comment 
ce poëte si naturel se seroit-il mis l’esprit 
à la torture pour soutenir l'intérêt et 
conserver l’unité du sujet au milieu de ce 
chaos? Et cependant le système qu’on 
veut établir conduit à cette assertion. . . 
. 2>i les sujets des poëme& d'Homere n’a-^ 
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voient d’autre réalité qu’un rapport .Vde» 
astres, de» lacs et des montagnes, peut-oir 
croire qu’en chantant des exploits où l’i- 
magination se seroit épuisée en laveur de 
quelques vérités stériles dont ils n’auroienl; 
été que les emblèmes , il eût intéressé la 
Groce autant qu’il l’a fait? Avec quel plai- 
sir, au contraire, les petits-lîls dévoient 
recdimoître dans cette heureuse image les 
actions de leurs aïeux ! Qu’on suppose que 
la Hennade soit un récit purement allégo- 
rique; je demande si elle ne perdroit rien 
du côté de l'intérêt. J’entends ici la ré- 
ponse de tous les coeurs. 

J Ces exploits mêmes qu’Homere chante 
avec tant de feu annoncent qu’ils étoieut 
fort en honneur dans son siecle, et qu’il 
n’en étoit pas uniquement l’inventeur. Les 
allégoristes dont j’ai parlé ne sauroient 
-prendre ici un parti mitoyen sans contre- 
dire leurs principes. Aucun poëte n’a ég.'ilé 
Homere pour la chaleur et l’enthousias- 
me : on peut douter que de» personnages 
allégoriques l’eussent enflammé à ce point. 
L’intérêt qu’il excita fut, en partie, natio- 
juil. On lui a même im reproche au- 
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quel on ne peut répondre, c’est d’avoir 
4té trop jaloux de la gloire des Grecs , ce 
qu’on voit particulièrement dans les com- 
liats de Patrocle et d’Achille avec Hecton 
Ce poëte, quiflatte, en mille endroits de se» 
poëmes , l’orgueil national de ce peuple, 
ne peut avoir totalement négligé les ri- 
chesses que dévoient lui oFfrir les annales 
de la Grèce. Ce penchant d’Homere à 
Jouer sa nation produit souvent de gran- 
des beautés, et renforce l’intérét; louan- 
ges qui eussent été sans effet, si elle ne se 
fût reconnue dans aucun de ses tableaux. 
Quand nous le lisons , nous nous mettons 
à la place des Grecs , et nous participons 
à l’intérêt qn’avoient pour eux ses poëmes; 
leurs ancêtres deviennent, pour un mo- 
ment, les nôtres. Il n’est donc pas entiè- 
rement indifférent pour -nous-mêmes do, 
vouloir anéantir tous les titres historiques 
de ces poëmes, >• , 

r Hojuere, plus qu’aucun autre poëte, ai- 
moit à parler de ce qu’il a voit vu ou ap- 
pris. Les lieux qu’il a décrits attestent en- 
core aujourd’hui la iidélité de son pinceau. 
S’il a donné tant d’attention à la géogra- 
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phie, on ne saurott imaginer qu'il n’ait 
porté aucun regard sur Thistoire. J’ajou- 
terai à ce que j'ai dit sur cette matière une 
réflexion que m’a fournie M . de Rochefort. 

Il n’est point de poëte qui se soit plu da- 
vantage à décrire fies généalogies; c’est 
«ne des plus grandes conformités qu’on 
lui trouve avec Moïse , chez lequel on ne 
contestera point, à ce qu’on espere, que 
ces généalogies n’aient une base histo- 
rique , conformité qui concourt à montrer 
que c’étoit l’usage du siecle de ces écri- 
vains , et à placer Homere au nombre des 
poètes dont les ouvrages ont été, en par- 
tie , le dépôt de l’histoire. 

On voit par l’attention qu’il a donnée • 
à la nature , aux arts , et par tous les dé- 
tails où il entre, qu'il étoit un poëte ohser- 
«vaieur et instruit. Je conçois aisément que 
le peintre fidele de la nature aura choisi 
pour sujet et pour plusieurs épisodes de 
ses poëmes quelque grande action , telle 
que l’histoire en présente dans le cours 
des siècles. Je ne puis croire qu’il ait tout 
peint, excepté les hommes dont l’entreie- 
noit la renommée , lui qui se plait à tracer 
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des caractères , à peindre avec tant de dé- 
tails les hommes qu’il amene sur la scène; 
lui qu’on assure avoir placé dans ses poè- 
mes les noms de plusieurs personnages 
avec lesquels il avoit eu des liaisons , tels 
que le corroyeur Tychius qu’il a immorta- 
lisé en parlant du bouclier d’Ajax; lui en- 
fin qu’on prétend s’être épuisé eu épithè- 
tes pour des personnages fantastiques. 

Il est des portraits tirés d’après natuie., 
auxquels le pinceau a imprimé tant de ca- 
racteie et transmis tant de vie qu’un œil 
exercé 'es distingue des portraits d’imagi- 
nation , et ne doute point , dès la première 
vue , que les personnages dont ils sont la 
représenta! ion u’aient existé. Prenne qui 
voudra , dans Homere , des hommes pour 
la nature inanimée ; on y apperçoit de tou- 
tes parts la nature vivante ; on croit, en le 
lisant, vivre avec ses héros. Quelque élen- 
dn que soit son génie , on voit, par l’extrê- 
me vérité de son pinceau, qu’il doit à l’his- 
toire une partie des nuances de ses nom- 
breux caractères ; c’est être grand que do 
savoir les saisir et les peindre. Dira-t-on 
que s'il a pris ses caractères dans la nature, 
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il a peint soas d’autres noms ses contem- 
porains? C’auroit été, en quelque sorte , 
les ü tistrer de leur gloire. D'ailleurs , c’est 
convenir que soi* siecle rassembloit de 
grands personnages. Ils dévoient être des- 
cendus de chefs distingués : on ne peut 
croire qu'aucun d’entre eux n’ait été pro- 
pre à exciter la verve d'un poëte tel qu’lio- 
inere i 


{0 Le sentiment de Wood snr la mythologie 
d’Homere vient h l’appui de mes réflcy.ions. 

« n est Iimlilc, dit -II, de rappeller toutes les 
«t conjectures extravagantes de ceux qui trouvent 
« des emblèmes mystérieux dans les passages les 
« plus simples de l’Iliade et de l’Odyssée. Rien ne 
•c contredit davantage le caractère du poëte ; car 
U ce qui le distingue par-dessus tous les autres 
U éciivains , c’est son attention à suivre les formes 
<e simples de la nature. Ceux qui le lisent avec j 

€t goût ne risquent pas de tomber dans ce rafline- , 

U ment. >> I 

Wood prouve très bien qu^l^e grande par- 
tie de la mythologie d’Homere avoit une origine 
giecque. . - • 

FIN. I 
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